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Les Aïnou des îles Kouriles. 3

Avant-Propos.

Ce qui reste aujourd’hui de la race Allophyle Aïnou autrefois
si prolixe et si puissante, est a peu près exclusivement et misé-
rablement cantonné au nord du Japon proprement dit, dans les
iles d’Yézo, du Saghalien et des Kouriles. Cette race Aïnou
actuellement si réduite, ne ressemble a aucune autre race humaine.
Ses caractères physiques, sa. langue, ses us et coutumes, ses
traditions, sa religion, etc, etc,, tout difïère chez elle, de ce que
nous voyons chez les autres peuples, à. l’exception, semble-t-
il, des moujiks russes et sibériens et de certaines peuplades du
sud de la Perse, au moins quant aux caractères physiques. Bien
que très homogène en général, eu égard à certaines particularités,

peu essentielles du reste, et spéciales a telle ou telle de ses tribus,
nous la diviserons en quatre groupes; le groupe Aïnen du Yézo
qui comprend toute l’île (le ce nom, et les Kouriles méridionales
jusqu’à 1’ île d’Etouroup inclusivement; le groupe du Saghalien; le

groupe des Kourilcs septentrionales qui va de l’île Ouroup jusqu’ 4

au cap Kamtchatka; enfin, si on ajoute ici le groupe des Aïnou
demeurés au Japon, et actuellement complètement japonisés, on
aura bien quatre groupes.

Les deux premiers groupes de ces intéressants insulaires,
ayant été déjà l’objet d’études assez sérieuses, de la part de

plusieurs savants étrangers, nous n’en parlerons qu’incidemment
et par occasion, assez en détail cependant, dans le présent fascicule.
Réduits maintenant à une soixantaine d’individus tout au plus, les
Aïnou Kouriliens sont à, bref délai, infailliblement destinés à
disparaître. C’est d’eux principalement dont nous voulons nous
occuper aujourd’hui. Demeures des l’origine, plus isolés et en
contacts moins fréquents et moins intimes avec d’autres hommes,
bien que plus ou moins métissés, ils nous paraissent avoir conservé
la caractéristique de leur race, mieux que leurs frères du Yézo et
du Saghalien. Lors du traité Rueso-Japonais de 1881, qui attribua
le Saghalien à l’empire À’loscovire, et toutes les Konrilcs, à l’empire

Nippon, ce dernier, ému de pitié à la vue du misérable état de ses
nouveaux sujets de l’extrême nord, éparpillés ici et la dans les



                                                                     

4 Art. 1.-R. Torii :
différentes iles de l’archipel, au nombre total de 97 seulement, vou-
lut les sauver d’un anéantissement complet, et les fit, à cet eiïet,

Fig. 1. Danse (les femmes Aïnou Kouriliennes sur le pont du Latcau de guerre Mousaslii.
PAR To311.

tous transporter dans l’île de Shikotan plus fertile, au climat moins
dur, et située plus au sud, entre la province de Nemouro du Yêzo
et la grande île de Kounashiri. Ce sera pour ces pauvres gens,
une sorte d’Edeu, pensait-il. Hélas! il n’en fut rien. Nos exilés

se trouvèrent bientôt pris de la nostalgie de leur premier habitat,
de leurs lieux connus de chasse, de leur rude climat du nord.
Les travaux agricoles et la vie tranquille et sédentaire ne leur
disaient rien. Bref, ils demandèrent à cor et à cri, à retourner
dans le pays de leurs pères. N’en ayant pas obtenu la permission,
ils se découragèrent, souffrirent, et leur nombre tomba de 97’
individus, à leur arrivée à Shikotan, à 60 seulement aujourd’hui.

Le gouvernement japonais qui ne veut que leur bien, pris alors
de commisération pour ces malheureux, permit dans ces
dernières années, a six d’entre eux, et a titre d’essai, de retourner
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dans leur ile de l’oromoshiri. Les autres sont encore à Shikotan.
C’est alors que l’Université Impériale de Tôkyo, émue a son tour,

m’envoya dans ces îles perdues du nord, pour y recueillir les
documents ethnologiques et archéologiques que je pourrais amasser
sur cette misérable peuplade, avant sa complète extinction.

In 1899, un bateau de guerre japonais, le Mousaslii, se trouvait
en partance pour une mission (le police et (l’inspection dans ces
parages. Je m’ y embarquai, le 6 Mai de cette même année. Le
8, nous touchions à Hakodaté, le 13, nous jetions liancre (levant
Nemouro, et le 17, nous arrivions a Shikotan, la nouvelle résidence
générale de nos Aïnou Kouriliens. .Teiigageai aussitôt comme
guide, professeur et interprète, un de ces Aïnou primitfs, du
nom de Gregori, brave homme (le 50 a 55 ans, assez instruit, et
surtout, très versé dans les choses qui concernent ses malheureux
compatriotes, au point de vue historique. Néanmoins, désireux
de profiter de l’heureuse occasion qui s’offrait à moi, de visiter
toutes les autres îles du groupe en une fois, je remontai a bord du
Mousashi, accompagné cette fois, de Gregori, tout en me réservant
de revenir à Shikotan, et d’y séjourner tout le temps nécessaire à.

mes études. Nous levons l’ancre le 20 Mai au matin, et après
avoir successivement visité le port de Roupet, dans l’île d’Etouroup
peuplée (l’Aïnou du Yézo, fortement mêlés de Japonais: les iles

di()uroup, de Broton, (le Shinshiri, et de Poromoshiri, nous
entrons, le 25 du même mois (le Mai, dans la baie (le Kataoka, au
port de Moyorop, dans l’île (le Slioumoushou, la plus septentrionale
de toutes les Kouriles. J’avais eu soin (le débarquer a chacune
de nos escales, accompagné (le mon interprète.

Le 30 Mai, nous quittons le port de Moyorop. Aj’)1’i-s;1w)ïr
doublé le cap Kourilskaya-Lopatka, a la pointe sud du Kamtchatka,
nous entrons dans la mer (l’Okotsk, nous passons (levant lille et le
volcan d’Alaïd, nous touchons un instant à Ouroup, revoyons de
nouveau le port de Roupet, en Etouroup ou nous séjournons trois
jours; enfin, le Juin, nous stoppons devant Shikotan, le véritable
champ de mes études. Laissant. alors le Mousashi continuer sa
route, je demeurai 24 jours a Shikotan, au milieu (les Amen
Kouriliens, travaillant de mon mieux, avec Grégori comme inter-









                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 9
M’ Scribam constate lui aussi, que les-Aïnou Kouriliens sont

un mélange de sang Aïnou, Russe et Kamtchadale.
Contrairement au capitaine SHOW, Messieurs John Milne,

Scribe. et Batehelor, Monsieur Savage Landorm aflirme que les
Aïnou de Shikotan ne diffèrent en rien des Aïnou du Yézo et du
Karafouto. Les caractères physiologiques sont identiques de part
et d’autre, excepté toutefois, dit-il, que la taille est un peu moindre
et que le tibia est à section plate au lieu d’être ronde, chez les
naturels de Shikotan, comme chez ceux du Yézo et du Karafouto.

Le savant Russe Kracheninnikof nous dit a son tour, ,, V o. ’age

en Sibérie, tome second, 1768:,, Les Kouriles parlent avec
,, lenteur, d’une façon distincte, libre et.agréable. Les mots de
,, leur langue sont doux, et il n’y a point de concours trop fréquent
,, de consonnes ou de voyelles. Cette nation est douce dans ses
,, mœurs: elle a plus de prévoyance, plus d’équité, plus de con-

,, stance; elle est plus civilisée, plus sociable et pique de plus
,, d’honneur que tous les autres peuples sauvages dont nous avons
,, parlé (Kamtchadales, Koryaks, etc.) page 7. Voici quelle est
,, la danse Rimseg des Kouriles: Dix hommes et dix femmes
,, parés de leurs plus beaux habits, se rangent en cercle, et
,, marchent avec lenteur en levant en mesure un pied après
,,1’autre.. Ils prononcent tour à tour quelques mots, de façon
,, que quand la moitié des danseurs a prononcé le dernier mot,
,, l’autre moitié prononce les premiers, comme si quelqu’un lisait
,, des vers par syllabes. Tous les mots qu’ils employent sont tirés
,, de leur chasse et de leur pêche. page 102.-On ne connait plus
,, l’ origine des Kouriles... Ils sont d’une taille médiocre, ils ont
,, les cheveux noirs, le visage rond et basané; mais leur figure est
n plus avantageuse, et ils sont mieux faits que leurs voisins. Les
,, hommes rasent leurs cheveux par devant, jusqu’au sommet de
,. la tête... Ils ressemblent en cela aux Japonais ...... Ils se
7; noircissent le milieu (les lèvres, mais celles des femmes sont
1, toutes noires, et elles ont des taches et des bordures tout autour;
n “elles se font encore différentes figures sur les bras, presque

(l) Mitteil. d. Deutch. Ges. Nutur und Volkerkunde Ostasiene, 1887, p. 290.
(8) Savage Lande“ Alone with the Hairly Ainu, 1893, p. 87-90.
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,, on peut conclure qu’il en est de même pour Itourpou et Ouroup.
,, Le vrai nom des Kouriles, n’est pas Kouriles, mais Kouchi.
,, pag. 284 a 288.-,, Tout ce que nous (lit Krachenimiikof à
propos des Kouriliens est encore, a peu de choses près. exactet
v ni aujourd’hui.

Le professeur japonais Kogancim s’est occupe lui aussi, des
Aïnou; et s’il a principalement porté ses recherches sur ceux du
Yezo, il a cependant touché un instant a Shikotan. Voici en
résume, ce qu’il nous dit a propos des nouveaux habitants (le cette
,, île: ., Les Anion des Kouriles sont en tout semblables a ceux
,, du Yezo et du Karafouto. J’ai pu mesuré 2U in«.lividus de
,, Shikotan, dont 7 hommes et 13 femmes, tous adultes, et j’ai
,, trouve comme indice céphalique chez ces Aïnou, 78,3, contre
,, 77,2 chez ceux du Yezo, et 76,7, chez ceux du Karal’outo.
,, Connue taille, les Konriliens portent 1m 579, et les gens du
.,, Yezo et du Karafouto, 1’“ 560. Quant a la langue, elle est la
,, même chez les uns et chez les autres. Ainsi donc, les naturels
,, (les Kouriles, du Yezo et du Karafouto sont bien un seul et
,, même peuple.,,

Connue M” Koganei, nous croyons que les habitants des
Kouriles ont bien le type, le vrai type Anion, et sont par consé-
quent, (le vrais Aïnou; mais nous ajouterons qu’ils sont actuelle-
ment de sang plus ou moins môle, (le sang Russe, Japonais voir
nif-me un peu Aleout, et surtout Kamtchmlalc; physiologiquemcnt
leur physionomie le prouve, et historiquement, les récits et les
documents laisses par les anciens COsacks et les Aïnou eux-mômes,

’ le (kanoun-eut indubitablement.

A propos des Aleouts, les Anion rapportent que longtemps
avant liarrivee des Russes aux Kouriles, deux étrangers montes
sur un radeau très bien fait et solide (Ot’tcl’iip-rmleau.) abordèrent

à Rasawa. Ils ignoraient complètement la langue et les coutumes
Aïnou. Un les regarda alors comme des dieux (Kamouï). Mais
peu a peu, ils app *irent a parler et on connut alors qu’ils venaient
(le Kadiak, une des iles de l’archipel Alôoutien. Ils se marièrent,
eurent des enfants, puis ils retournèrent dans leur pays. al »an(lon-

(l) Y. Koganci: lioitriige 7.!!!“ physiseheu der Milo Il. 189 l.
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et Plan. III. A, Tous, hommes et femmes portent des sourcils
très épais et qui paraissent se rejoindre. Les cils, eux aussi sont
épais et longs. Enfin sur les bras et les jambes, dans le des et
sur la poitrine, le systôme pileux est extrêmement développé,
même chez les femmes, p1“(“)portions gardées. Nos Kouriliens sont

en général sous-dolic]recéphales. Quelques-uns cependant. sont
sous-braeliicéphales, mais en très petit nombre. La face est ronde,
le front bombé et les sourcils hauts. Il orbite des yeux est grand,
profond et rond. A part de rares exceptions, qui puzniiennent du
métissage, l’œil Kourilien est bien européen et de couleur brune
foncée; parfois cependant, il est bleu connue celui des Russes. Le
menton est assez accenctué et les jmles sont pleines, souvent même
un peu charnues et tombantes comme chez les Kamtehadales et
chez les Aléouts. La bouche est grande, les lèvres sont épaisses et
les dents saines et bien en place. L’ oreille est assez grande et le
lobe bien détaché de la joue. Plan. VIII. Le Véritable nez
Aïnou ne ressemble en rien au nez des Mongoloïdes, il est générale-

ment droit, bien fait, arrondi a son extrémité, de dimensions
raisonnables et se rapproche beaucoup du nez européen ordinaire.
C’est ainsi que le nez au bout. arrondi de la figure A de la Planche
Il, qui est vraiment un nez Anion, crurespoand u N° 1 de la table
de Toplnmïl. La figure il de la même Planche nous donn - au
contraire, un nez concave, retroussé et arrondi a son extrémité; et
les figures I) et E, un nez se rapprochant de celui des Gilialçs et
des Toungousses. Ces deux dernières variétés, sont évidemment,
pensons-nous, le résultat du métissage. Les bras et les jaunies de
nos Ai’nou sont bien faits, droits et ne présentent aucune courbe.

Nous avons mesuré les doigts de la main droite de 23
personnes, hommes et femmes. Chez 14 de ces personnes,
l’annulaire est plus long que l’index; chez 5, c’est le contraire
qui a lieu, l’index est plus long que llaunul: ire, et chez 4 autres,
l’index et l’annulaire sont d’égale longueur. Nous avons aussi

mesuré les doigts du pied droit de 2] personnes. Chez 1]
individus, le 2’ne et le 4’“ doigts, sont d’égale longueur. Chez 8

autres le 4’ne doigt est plus long que le 2m“; et chez les 2 derniers,
velest le 2’me doigt qui l’emporte sur le 4’“, en longueur.
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jusqu’en 1884. C’est alOIs que le Gouvernement Japonais de
Tôkio, désireux d’améliorer la situation des misérables insulaires

Kouriliens, leur lit propOser de les transporter tous, de leurs
ditïérentes iles peu fertiles et au climat trop rude, dans la petite
île de Shikotan plus méridionale et au sol fertile, bien qu’ inhabitée.

Tous accepteront la prop0sition qui leur était faite, avec en-
tliousiasme. malgré la liberté qu’ils avaient de passer au Kamt-
chatka et d’y continuer a vivre sous les lois de la Russie. Ils
étaient alors au nombre de 97 individus, dont 45 hommes et 52
femmes. Lors de mon passage dans ces iles, en 1899, ils ne
comptaient déjà plus que 62 personnes, dont 25 hommes et 37
femmes; et en 1913, 57 seulement, dont 2] hommes et 3b“ femmes.
Ainsi donc, de 1834 a 1913, (t’est-îi-«lire, dans un espace de temps
de moins de 40 ans, leur nombre avait’diminué de pres de moitié.
Chose (-urieUse. les naissances de tilles ont toujours été chez eux
en nombre supérieur aux naissances de garçons. comme au Japon
du reste. Aujourd’hui, nos Kouriliens du nord, c’est à dire, tous
les individus qui jadis erraient d’île en ile, depuis (luroup jusqu’au
Kamtchatka. sont tous cantonnés dans l’île de Shilçotan, sur la
baie de Shakotan. Mais ils ne s’y plaisent pas, la vie sédentaire
leur pèse, l’agriculture ne leur dit rien, ils regrettent leurs frimas
du nord, leurs pêcheries et. leurs chasses, et ne cessent de réclamer
avec instance, du gouvernement Japonais, la permission de
retourner dans le pays de leurs ancêtres. En 1897, les Autorités
japonaises qui se montrent toujours très bonnes et très paternelles
pour ces grands enfants, permirent a 9 d’entre eux, d’émigrer à.
Poronmshiri et a (1)11nekotan, momentanément et à l’essai, tout en

gardant leur foyer a Shikotan, avec promesse aux autres, de leur
accorder la même permission, si l’essai réussissait. C’est le régime

de ,, roulement ,, qui est encore en usage actuellement. De sorte
que chacun de nos braves insulaires, a deux résidences officielles;
l’une a Shikotan, la vraie, et l’autre, dans les iles du nord, qui
n’est que momentanée, mais qu’ils lardèrent. En résumé, nos
Kouriliens septentrionaux n’ont jamais eu de demeures fixes dans
aucune de leurs iles; toujours en mouvement, ils ont sans cesse
passés d’une ile a l’autre, selon les besoins de la chasse et de la
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pêche. ’ Et de fait, en 1830, la compagnie Russo-Américaine établie

dans ces parages du nord, par le gouvernement de Petrograd, pour
l’exploitation des pêcheries de la loutre de mer, constatait la
présence de 50 Aïnu à Poromoshiri, de l5 à Shashikotan et de
20 a Shoumoushou. Quelques années après, la même compagnie
n’en recontrait plus un seul, ni à Shoumoushou, ni à Poromoshiri,
ni à Oushoshirou, ni à Ouroup, tous avaient émigrés à Onnekotan,

où ils se trouvaient alors réunis au nombre de 97 individus;

Fig. a. Photographie prise en 1884, au moment du départ des Anion
du Nord, pour l’île de Shikotan.

exactement le même nombre que les Japonais retrouveront en
1884. En 1876, un officier du Kaitakoushi ou Gouvernement
Général du Hokkaido, MÎHasebe à”, trouvait de nouveau, 35 -
personnes à Shoumoushou, tandis qu’en 1878, un autre officier du
même gouvernement, Mr Ibuka 311R, et le Professeur Milne n’en
trouvaient plus que 22; tous les autres Aïnou étaient dispersés
sur les lieux de pêche et de chasse. Noms même, en 1876, nous
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avions fait la même constatation, puisque sur une population totale
de 80 individus, nous n’en avions rencontré que 32 dans cette
même île de Shoumoushou. Les Missionnaires Orthodoxes Russes
entreprirent d’assez lionne heure, l’t’lvangélisation de ces îles

perdues du nord. En 1747. sur une population totale de 253
personnes, 1’ Archimandrite Hokowuntcheusky et le prêtre Iwosaw
administrèrent 56 baptêmes a Shoumoushou et à l’oromoshiri.
En 1800, le nombre des néophytes montait a 164, dont 77 hommes
et 87 femmes. Enfin, le recensement de 1760, exécuté par Tuei,
accuselencore 202 personnes présentes a Shoumoushou, à Poro-
moshiri et à Oushoshirou dont 121 payant tribut à la Russie.
De sorte qu’il nous semble exact de dire qu’au 17me siècle, la
population totale des Kouriles du nord était vraisemblablement
d’environ 300 individus. Au 18’“, elle n’était plus que de 200, et

au 19”“; de moins de 100. ’
Les relations des voyageurs russes dans l’extrême Nord-Est

asiatiques, rapportent qu’à l’arrivée des Cosacks au Kamtchatka,
au cours du 18’“ siècle, les naturels Kouriliens du nord étaient
partagés en deux groupes distincts, le groupe du nord, appelé le
groupe; Ouiwont-Ecke, et le groupe du sud, appelé le groupe
Aounkourou. Ce dernier groupe était uniquement composé
d’A’inou purs de tout mélange, et occupait toutes les petites îles
situées au sud de Poromoshiri inclusivement, jusqu’à l’île d’Quroup

C’était de beaucoup le plus nombreux. Quant au groupe Ouiwout-
Eeke, son cantonnement comprenait tout le sud du Kamtchatka,
depuis les rivières d’Awatchi et de Paroushoi au nord, jusqu’au
cap LOpatlm. au sud, et l’île de .Shoumonshou, Ce“ groupe était
un mélangedde sang Kamtclmdale et Ainou.w Au commencement,
l’élément Kamtehadalc était en minorité, dans la suite, vers 1768

la petite vérole s’étant abattue sur le pays, Un fort contingent
Kamtchadale émigra du Nord dans cette région et la population
mixte se trouva encore diminuée. Cependant, s’étant de bonne
heure assimilé les us et coutumes, la langue ct jusqu’aux caractères
physiologiques des Aïnou par les mariages, elle ne tarda pas à se
fondre avec eux, et a devenir vraiment Aïnou elle aussi. Voila
ce que nous disent les auteurs russes. On voit d’après ccln,.’ que
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les; Kdurilsky Aïnou,, étaient autrefois beaucoup plus nombreux
qu’ils ne sont aujourdhui, et de plus, que beaucoup d’entre eux,
sont’plus ou moins de sang mêlé. ’

i A il .Chapitre IV.
Noms Kouriliens.

Le professeur Koganei, même ouv rage, page 299, nous
(lit que les Aï’nou de Sliikotan, portent tous des noms
russes, sans néanmoins, abandonner leurs noms particuliers
purement Kouriliens. C’est ainsi que le sieur Strosow Yakow
s’appelle aiissi de son nom Aïnou, Konkama-Kourou. Polow-
sky, Les Kouriles, pag. 15.“ ajoute de son côte:,, La
,, naissance d’un enfant ne donne lieu à aucune cérémonie,
,, l’accouclieuse se contente de lui donner le premier nom venu.
,, C’est tout. Quelque fois cependant, on donne àEl’enfaut qui
,, vient de naître, le nom d’un russe célèbre dans la pays. Si la
,, famille est chrétienne, le nouveau-né reçoit un nom de baptême,

,, et prend naturellement en outre le nom de son pèr i, Sipanberg,
,, Novikow, Strosow, Klasihinikow, etc, etc. “nom, qui devient
,, un véritable nom de famille, puisque les enfants et les petits en-
,, fants devront aux aussi, l’adopter”; Nous avons fait nous-même
le relevé des noms de 62 individus, et nous avons constamment
trouvé qu’a côté de noms russes, tous portaient aussi un nom
particulier purement Aïnou. -Ainsi donc, sous la; domination
russe, nos Aînou ont tous, ou à peu près tous embrassé la religion
chrétienne orthodoxe, et adopté en outre du nom de baptême, des
noms de famille russes, Strosow, Plotin, Karasilinikof, Cheriniki,
Novacraben, et Lomonof; en tout, six. Les Karasilinikof et les
Lomonof étant aujourdhui éteints, dans toute l’île de Sliikotan,
il n’en reste plus que quatre. Depuis que le Japons’est emparé,
de leurs îles, ils ont l’habitude, paraît-il, de donner de petits noms

japonais a leurs nouveau-nés, n’y; ajoutant plus depetits noms
purement Aïnou. Quand Polowsky nous dit qu’a la naissance
îd’un’ enfant, l’accoucheuse lui donnait un nem, cela ne doit

s’entendre que du temps de la domination russe, par ce que de nos
jours, et. aussi dans les temps antérieurs a 1’ arrivée des Moskovites,
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Noumoutousouna-Kourou lui aussi; une femme du nom de
Toubasoutai-mat qui enfantait une fille, sa fille devait, elle aussi,
recevoir le nom de Toubasoutai-mat. De sorte qu’il y avait plutôt
deux noms de famille que pas du tout, un pour les garçons et un
pour les filles. Aux noms des hommes, les Aïnou ajoutent le
mot Aïnou qui signifie Homme en général, ou le mot ,, Kourou ,,
moins noble que Aïnou et plus spécialisé, par exemple Shikotan
Kourou-individu de Shikotan. Aux noms des femmes, ils ajoutent
le mot ,, Mat ,, qui signifie femme. La plupart des noms
d’hommes et de femmes Kouriliens, n’ont pas de sens connu dans
leur langue, ce qui semble indiquer qu’ils sont très anciens.
Nous avons pu cependant en expliquer deux, ,, Kapousoui-Aïnou-
l’homme querelleur, et Kauranke-mat-la femme qui abaisse ou
amène la voile du navire. Krakeninnikof en donne aussi plusieurs
exemples, mais peu nombreux. Les naturels actuels appellent les
noms particuliers ou petits noms Aïnou, ,, Re ,, , et leurs noms
Russes, ,, Imaï,,.

Quelques noms des Aïnou des Kouriles.

Hommes.

Noms Aïnou. Noms Russes. Nom Aïnou. Noms Russes.
NoumoutsoumlpKonrou Grigori I Souimnte-Kourou
Rueutamah Averuki f Ouniski-Kourou GensymeOuribito-Ainon hui-anti Kousonroumaits. EilarionElenroukountchi Ephiti Nimouroushit-Ainou Nicêphoras

ouire-Kourou Ephusey l Kousankousou-Kourou Ivan
TchenmnpKourou Senihonto Kapousoni-Amou Proeope

Maxime Soukochioure PhilippeAradewon i Konkamnkourou Jacob
Tryphon

Femmes.

Noms Aïnou. Noms Aïnou. Noms Russes.
Knrout’routou-Mat Pélagie Metokorosou-Mat Gelgeris.
Toubasontai-Mnt Maris. Koushintane-Mnt humais.Soutoumoni-Mnt Dominiks. Rapokoushoumu-Mat Pheodosis
Shouranki-Mnt AIME. Rettouke-Mat DariaYEN-Mat Barbara. Soupedaei-Mat Pheodora.Kmqanki-Mst Salons ToutourspMst Enduismutante-Mut Maure. Menrarousou-Mnt Damiats.Bomnannki-Mst Entrons. Shikenroud-Mat Alexandra
Mai-Mat Saphiyn Ivantchekonoi-Mtt BarbaraNmkourousou-Mnt main. Shintkore-Mat StephanisEkounroutou-Mst Stephnnin Estonienne-Mat Haristens
Sainte-Mat Daria Nesotchion-Mat Seraphina.
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Les A mon au îles Émile; 2?l

7 pour aller sur les, lieux de pêche, dune les diiïérelïtes îles danotre.
’ groupe. De plus, ces deux grandes barques étaient “8600m,-

paguées de 2 autres plus petites, portant 5 chiens DON la change,
et une certaine quantité d’instruments de pêche et. de chasse.
Il n’ est 80m: me étonnant qu’il n’y ait eu aima que 35 personnes

- au Kazan-ba de’Shoumoushou. Les pêcheurs de la grande blaf-
que xétaient; hommesâJaoob, Triphdn, Grégori,.iSyon,’*Joseph.

Nicolas, Timothée, AlexandmeyEimka; Kelhà et Senihbnto, ,en
tout, onze; femmes-Aline, . Almhiya, Aptotchi, Pélagie, Con-
cordia, Ohimi, Saphira, Akm’iphiiia, Alaphuln, Aratatehi, .Nata:
lia, Ephrosina et Uliyana, en tout, l3. Les pêchùrs. du “second
bateau étaient: hommes-Théodose, ’Kaulir, Ivan; .Nioéphore,

Passalion, Procope, Onton, Ivan et Daniel, en tout, 9.: .femmes-
Nastaèia, Daimna, Barbara, Helena et Marpha, en tout, 5.
Partis de Shoumoushou,l ces deux bateaux touchèrent d’abord.
à Pofomoshiri, et comme .ils.ee disposaient à en repartir, ils

l virent venir à aux, un troisième bateau monté par 10 personnes,
et qui, pai’ti pour la. chasse et la pêche en 1873, c’est-urdire 3 ans

Un«ïgwe’âfiæ m

g; g a): r
w??? --h6 f»? tu,
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Fig. 7.. Permoahiri vue de Shonmounhoui Pm- Tom.



                                                                     

08 Art. 1.-“. Turii:
,, auparavant, se Proposait de retourner à Shoumoushou. Il
., venait de Shashikotan. A la vue de ses frères qui partaient
,, pour les pêcheries du sud, abandonnant le retour immédiat à

Shoumoushou, il se joignit a eux pour une nouvelle campagne.
Les individus du bord étaient: hommes-Philippe, Élisée, Papi],
Laurant, Palatemira et Christophe, en tout, six; femmes-Daria,
Marikisa, Maria et Palasikoi, en tout, 4. Nous ferons observer
qu” en 1876, il n’existait plus pour tontes les Kouriles du Nord,
qu” un seul Kotan-ba, le Kotawba de ” Shoumoushou, “ que la
population des Kotan-ba de Poromoshiri et de Rasawa avait
rallié depuis peu.”

A mon arrivée à Shoumoushou, cette même année 1876, la
population sédentaire de cette île, Irétait pas, comme le dit Mr.
Hasebe, de 35 individus, mais de 32 seulement, dont voici a peu
près les noms: hommes-Cépbas, Alexandre, Ivan, Théodore, Wasili,
Koutin, Daniel, Laurent, Simeon, Gérasime Michel. Aurelian, Ser-
ge, André, Maxime et. Mieter; femmes-Stephanie, Makarina, Karis-
tema, Akuseni, Martha, Ephusey, Anastasia, Anpis, Barbara,
Nuceria et Theodosia. (les gardiens forcés du Kotan-ba de Sinon-
moushou possédaient eux aussi, 2 bateaux, 1 grand et 1 petit.
pour la pêche côtière, et environ 70 chiens pour la chasse.

Nous savons que la vie de pêche et de. chasse que menaient
nos braves Aïnou du Nord, était très dure et très pénible. Leurs
campagnes sur mer a travers les îles de l’archipel, se prolongeaient
quelquefois pendant de longues années. Surpris par l’hiver, il leur
était souvent impossible de retourner à leur Kotan-ba, pour y passer
la mauvaise saison. Prenons comme exemple la campagne de
1876, des bateaux de Shoumoushou. Partis de Shoumoushou en
1876, ces bateaux touchèrent a Poromoshiri et durent hiverner à
Shashikotan. En 1877, sortis de Shashikotan, ils hivernèrent a
Matouajima. En 1878, quittant Matouajima, ils passèrent l’hiver
a Rasawa. En 1879, ils furent encore contraints de passer la sai-
son froide, de nouveau a Matouajima. En 1880, on hiverna à
Rasawa. Ayant rencontré en mer le voilier Americo-Russe qui
venait de toucher a ()nshoshiron, l’an et 5 de ses compagnons
montèrent à bord. et retournèrent a Shoumoushou. A En 188], les
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Les Anton de. il“ Kouriles. 31
à tous nos Empereurs, depuis Jinmou Tenue jusqu’ au 17“ siècle, le

prouvent miliamiment. Nos Aïnou Kouriliensdu nord donc, ont
toujours voulu connaître très en détail, non seulement le nombre
de leurs iles, du cap Lupatks à l’île de Shimshirou inclusivement
qu’ils parcouraient sans cesse, passant continuellement de l’une à
l’autre, selon les besoins de la chasse et de la pêche, mais aussi la
topographie exacte de ces“ îles. C’est pourquoi ils en ont toujours
dressé des cartes véritablement surprenantes de fini, de instesse
et de précision. Sur ces cartes, ou les îles et les endroits sont tous
encore très reconnaissables, tout est noté soigneusement; les rochers
de la. mer, le contour des côtes, les cops, les golfes, les baies, les
montagnes, les vallées, les lacs, les rivières, les noms de lieux; bien
mieux, les endroits fameux chez eux, soit les lieux de pêche à la
baleine, soit les lienx de chasse à l’ ours: ici, leurs pères ont tué dix

ours, là, ils ont tué 5 baleines; tel endroit, tel passage sont dan-
gereux, et pour les signaler, ils ont dessiné ,, grosso modu,, le corps
d’un homme, ou celui d’un ours, ou d’une baleine: en un mot,
tout est parfaitement noté et signalé sur ces cartes. Autrefois, nos
indigènes Kouriliens ne connaissaient pas les lettres, ils décrivaient
donc pas de mots ; ils se contentaient de dessiner des figures qu’ils
comprenaient très bien. Depuis quelques années, ils savent lire et
émirs, ils écrivent donc des mots sur leurs nouvelles cartes. Voici
comme modèle du goure, une carte de l’île de Poromoshiri, dressée

par l’Aïnou de Shikotsn, Nikita, pendant une saison de chasse et de

pêche, qu’il fit svec ou 5 de ses compatriotes, en 1899. D’aprés
cette carte, qu’il m’a 03eme lui-même, on voit qu’ autrefois il y

avait des. plus à Peromoshiri: . . .. . . i. .-

Fig. 8. (fate indigène de Poromoshiri.
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Nous le répétons, ce ne sont, ni les Russes, ni les Japonais qui

ont appris aux Kouriliens à dresser les cartes de leurs îles, ils le
faisaient des les temps les plus anciens; et encore moins leurs
frères du Yezo et du Karafouto, qui, eux n“en ont jamais dressé.
Quant aux Kamtschadales, ils n’en avaient pas même l’idée. Ils
ôtaient si arriérés, qu’ils regardaient les Aïnou, leurs voisins, dit

Kracheninnikof, comme de parfaits civilises. Nous devons dire
cependant, que les Koryaks et les Esquimaux sont aussi encore
actuellement, dans liliahitude de construire de grossières, très gros-
sières cartes des territoires qu’ils occupent. Ont-ils pris cette habi-
tude de nos Aïnou Kouriliens? Nous lignerons. Nous sommes
cependant portes à le croire, parceque leurs cousins mongoloïdes de
louest ignorent completement la ,,cartographie,,. Clicse qui ne
devrait pas avoir lieu, si les populations du Nord-Est Asiatique
avaient en l’habitude de dresser des cartes. si grossières soient-elles,
des l’origine.

Chapitre VIII.

Noms des Aïnou des Kouriles Sept “et

Les Aïnou des îles Kouriles, comme aussi ceux du Yezo et
du Karafouto se donnent à eux-même le nom d’Aïnou, c’est à dire,

,,Hommes ,,. La prononciation de ce mot dans leur langue est
intermédiaire entre Aïnou et Aïno, impossible à rendre en français.
Ils s’appellent aussi Routon-mon-gourou (Bouton-Ouest, mon-qui
demeurent, gourou-hommes) les hommes qui habitent à l’ouest, par
opposition aux Kamtschadales qu’ils nomment Tchoup’ka-gourou
(Tchoup’ka-Est, gourou-kommes) les hommes de l’Est. Et cela,
(llapres eux, en considération de la position géographique des deux
pays. Nos insulaires appellent encore les Kamtschadales des noms
de Kouroumousé, Oyatarou et Kam’tehidarou. Pourquoi ? Nous
llignorons. Quant aux Aleouts qui ils connaissent depuis long-
temps deja, et aux Koryaks qui sont cantonnes au Nord des Kam-
tschadalcs, et avec lesquels ils semblent avoir en de temps à autres
certaines relations, ils les appellent simplement Aleouts et Korekou.
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Aux Japonais, ils donnent aujourd’hui le nom russe de Yaponsky.
Autrefois ils les appelaient Yam-shisam (Yam-sud, shisam-
voisins) les voisins du midi, et vraiseml.)lement aussi aux gens du
Yézo, le nom de Yam-gourou-les hommes du sud, qui à leur tour les
appelaient eux-mêmes Tchoup’ka-gourou-les hommes de l’est. Au
temps des Cosacks, nos Aïnou ôtaient. divises en deux groupes, le
groupe du nord qui payait le tribut et qu’on appelait Ouiwout-Eeke,
et le groupe qui habite les îles plus éloignées au sud, qui ne payait
pas le tribut, Aoun-Kourou qui doit être le 11101110 mot que Yam-
kourou-les hommes du midi. Les Aoun-Kourou comprenaient-ils
aussi les naturels du Yôzo 2’ Nous n’0so11s pas encore l’affirmer.

Certains auteurs Japonais, par erreur, donnent le nom de Kourou-
mousé aux indigènes des Kouriles. Ces auteurs doivent vraisem-
blablement m’entendre par la, que les Alôouts amenés dans ces îles

par les Russes, il y a quelques années, et qui eussent. déjà repartis.
Le nom Aïnou Kouroumousé est particulier aux Kamtschadales.

Les connaissances géographiques de nos bons Kouriliens
ôtaient très restreintes, puisqu’elles ne s’ étendaient pas au delà du

Japon, du Yézo et du Kamtschatka, c’est-a-dire, (le leurs voisins
immédiats.

Le mot ,, Aïnou,. n’est pas un nom. Ceux que nous appelons,
et qui se nomment eux-mêmes simplement ,, les hommes-Aïnou, ,,
n’ont-ils donc jamais eu de nom particulier pour les distinguer des
hommes des autres nations, car, enfin, tous les hommes de toutes
les races, de tous les pays peuvent s’appeler Aïnou ?

Aujourd’hui, les habitants des Kouriles ne se connaissent pas
d’autre nom que celui d’Aïnou, mais pendant tout le temps de
leur indépendance, c’ est-à-dire, jusqu’ au 18”“ siècle de 1’ ère chréti-

enne, ils se nommaient ,,Koushi,,. Koushi était leur nom, com-
me Japonais est le nom des Japonais. Le très savant et très
consciencieux voyageur Russe Kracheninnikof, dans son histoire
du Kamtchatka, Tome second, 2ms Partie, chapitre IX. page 274,
nous dit: ,, On comprend sous le nom d’îles Kouriles, presque
,, toutes celles qui s’étendent les unes après les autres, vers le Sud-
,, Ouest, depuis Kourilskaia-Lopatka, ou la pointe méridionale du
,, Kamtchatka, jusqu’au Japon. Ce nom leur a été donne, par les
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,, .,Kughi,, , der aucli Linter den giljaken (les Festlandes allgemein
,, im Gebrauch ist.’”

Ainsi donc les Gilyaks du Karafouto et avec eux, tous les ’
Toungousses, appellent aussi les Aïnou, du nom (le Keughi, c’est
a (lire Koushi, Koughi n’est que la prononciation Gilyak du mot
Aïnou Koushi.

Bien mieux, nos annales rapportent qu’au temps (le Jinmou-
Tenno WÊÏË, 7 siècles environ avant l’ere chrétienne, il y avait
au Japon, une tribu Aïnou du nom (le “Koudzu ËÆ.” C’était
une des tribus de Tsutehigoumo iË-î, imî’lâ ou habitants ,,des

huttes sous terre” comme nos Aïnous Kouriliens actuels. Tsu-
tcliigoumo signifie ,,araignee de terre? Cette tribu Koudzu
très importante parmi les autres tribus, était cantonnée dans la.
province (le Yamato, aux sources du Yoshinogawa. Sous l’Em-
pereur Ojiu Tenno ÆÎWÏÊ. 201 a 310 apr. J. Ch, elle était
célèbre déjà depuis fort- longtemps pour l’excellence de son
“Saké” ÎË-x’ili “de riz, et son industrie, et le demeura. C’est

elle qui était chargée (le faire de la musique, c’est à (lire
(le jouer de la flûte, a toutes les intronisations ou cére-
inenies de ,,Tenno no Sokkoui shiki no Daijioye Ïâflnüz
i659. Et elle s’est toujours bien acquitté de sa charge. Ily
avait aussi (les Koudzu dans la province (le Hl(l:ltCl)l, en plein
centre du Japon, plus anciennementencore. C’est. le livre Hidatchi-
Foudoki ËËËiËB qui nousl’enseigne. Ces Koudzu habitaienteux

aussi des huttes sous terre, et on les appelait aussi Tsutchigoumo et
Yatsugahaki, indistinctement. Enfin, (les les plus anciens temps, les
lettrés japonais désignaient les Aïnou, habitants primitifs du Japon,
parles caractères Chinois BK et Bi” qu’ils prononçaient ,,Emishi, .
et ensuite t iEzo’ ’. De plus, sous l’ Ellipereur Tentchi-Tenno Ï’â’îïâ

(l) Nous lisons dans l’ouvrage chinois Tung-shou Æf paru sous la. dynastie des Tang. 620 à
907 apr. J. Christ, qu’un ambassadeur japonais fut envoyé à llEmpereur de Chine. Cet Am-
bassadeur était accompagné de quelques Aïnou. Le Fils du Ciel s’étant informé de la. nation-
alité (le ces Aïnou. il lui fut répondu que c’étaient des individus de la nation des Kayi ŒÆ.
Le Tang-Shou qui rapporte l’anecdote. écrit le nom de nos insulaires avec les caractères (in
un peu ditïérents des caractères actuels japonais. Mais en chinois comme en japonais. la. pro-
nonciation est la même, c’est-à-dire qu’ici et n. on doit lire Kashi. le texte chinois porte dans
l’appendice du livre : hmm-Fumîm. C’est donc certain, puisque l’ouvrage chinois, au chœ-
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Chapitre IX.

Les dinërenles lles Khuriles.

Les Russes appellent l’Archipel des Kouriles du nom général

de Kurilskie ostroba, et Polonsky (page 1) nous en donne
la raison suivante: ,,Dans le principe, dit-il, il y avait bien un
,, nom spécial pour désigner chacune des îles Kouriles en particulier,
,, mais il n’ y avait pas de nom général pour désigner 1’ archipel tout

Fig. 10. Vue de Poromoshiri en 1813. Par Krusenstern.

,, entier. Les Cosaks a leur arrivée dans ces parages, remarquèr-
,, ont ici et la, de nombreux sommets de montagnes qui, dans
,, plusieurs de ces diverses îles, laissaient échapper de noirs flocons
,, de fumée. Ne connaissant pas le nom (le ces îles, ils les appelèr-
,. eut toutes en général ,,Kuritchi,,-,,les îles” qui fument. Le
,, mot passa a toutes les îles, même a celles qui n’avaient pas de
,, volcans. Delà, le mot Kouriles pour désigner l’archipel tout
,, entier.,, Kracheninnikof de son côté, dit:,, Le mot Kourile, i
,, est un mot corrompu par les Cosaks. Ils ont dit Kourile au

lieu de Koushi, qui est le vrai nom des habitants.,,
Les Japonais donnent aux Kouriles, le nom de Tchishima-les

mille îles :FI. Nos ancêtres ne connaissaient pas cet archipel du
nord. Ils ne pouvaient donc pas lui donner de nom. Ce n’est qu’
après 1’ avoir découvert, il y a à. peine 150 ans, qu’ils lui imposèrent ce

nom de Tchishima-mille îles, c’ est-à-dire 1’ archipel aux nombreuses

îles. Sous les Tokougawa, dans les années des ères de Tenmei
35% et de Kwansei IË’(1781-1800), nos compatriotes entrèrent
en compétition avec les Russes pour la possession de ces îles.
C’est alors seulement, qu’ils les connurent. Kondô Morishige
in?! dans son livre: Hen-yô-bunkai-Zükô ËEÊ’RÜË publié

,1
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(’l’cliatelia-vieille, Kotan-pays, village.) le vieux pays. A propos
de cette île, il j a une vieille légende qui dit: y,I)ans les temps les
,, plus recules, Alaïd litait une haute montagne (le l’intérieur du
,, Kamtschatka. hello et; fertile entre toutes. En but au mauvais
, vouloir, aux sarcasmes et; à la jalousie (les autres montagnes, un
,, jour, pour se Soustraire a leurs mauvais procédés, elle disparut
,, subitement, et vint se poser dans la nier, à l’endroit ou nous la
,, Voyons aujourd’hui, et a son ancienne place surgit un lac. C’est
,, le lac Kourile actuel.,, Polonsky rapporte lui aussi cette légende.
L’île d’Alaïl n’est. qu’un pic, volcanique. aujourd’hui encore en

pleine activité.
47 Makanrouslii ËÎËJËËL Cette île porte aussi le nom de

Kokoumetra. La légende racconte qu’un jour, le dieu Patrouo-
l Kourou fatigue du bruit que faisaient: les oiseaux, dans les marais

de l’iimoi-to (le l’île d’Onnelwtan, la tira de ces marais et la posa la

ou elle est maintenant.
5’] (lunekotan ÆWÉE’ÊL “une signifie vieux, et Kotan,

pays, village. Onnekotan est donc ,,l’îlc ancienne... lille se
nomme aussi Nousa Mosliiri, Nousa-tins Copeaux de saule qu’on
fch au l’ont d’un Laiton et qu’on ofl’re aux dieux. Moshiri-
île. (’)nnckotan est donc l’île ou on offre aux dieux le Nellsa ou
Uoliei WŒÊ Nousa se dit aussi en Japonais. Les Japonais ont-ils’
reçu ce mot des Aïnou, ou les Aïnou. des Japonais? La ques-
tion Incrited’êtreélucidée. Nolisa se dit aussi Inao. Cette île
(,l’(’,’)nnckotan était une sorte d’île sainte. et lieu de pélerinage

pour les Aïnou (les Kouriles Septentrionales.
(î’/ Haroumoukotan ËIF’ËPÎË. Haru signifie ..lis,, (lilium).

Hartiumoukotan est ainsi l’île des lis. En effet, les lis sont à
foison dans cette île.

7/ lâkarounia ËÏEEËL Pourquoi cette île s’appelle-belle
likarouma? Nous l’ignorons. (Ïe que nous pouvons dire. c’est
qu’elle s’est toujours appelée ainsi.

TtlliïllPKOtilll ÏDËÉÜË. La vraie signilication de ce
nom. nous cst,inconnue.

97/ Elliushiknmn sgçll,’æjg,, Nous ignorons le sens de ce
mot. Mais cette île porte aussi le nom de ’l’ouki-Mosliiri. . Tou-
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Koumousou pet:Banc de sable d’une rivière.
Shirousoukousou pet:Rivière qui coule près (les montagnes.
Ososokamsou pet:Rivière que remonte l’Osos-okamou, (sorte de

petit poisson).
Masakiou:?
Pou noupourou:Pic de montagne aigu et raide. (l’on-petit.)
Kanjanke:?
Houroumni:Petite colline qui slaliaisse sur la plage.
Taiberi pet:Rivière bordée de beaux arbres.
Atouwatouke:?
Kayakano pet: Rivière des hirondelles.
Watara souke :Endroit rocheux.
Nasnnke: ?
T611) ü k i --- “Î

0m 1110i:Golfe sablonneux.
Nojou: 1’

Sakoumaya:Lieu rocailleux.
Tabou Koh0u:l-’etite montagne.
Tchinokamroum:()ap d’où l’on voit le cap Ruisliislii; de là ce

nom. (Tchinc-voir.)
N’ yamsouki pet:Rivière sur laquelle il y a beaucoup (.lIÉll“l)rCË.

(Ni-arbre, ynmsouki-tep.)
Toikeslii:Lnngue de terre. (Toï-terre, lx’eslii-pointe, langue.)
Reboun iso-:Eu(lr0it ou il y a (les lions de mer.
Moshiri:Ile.
Oumêkaya: Î?

Hourat nioï:G01fu ou il y a (les herbes marines pourries et
puantes.

Koyo moï:Golfe ou il y a (les vagues.
Tomisanrouki: Î?
Pasoukoroina peina: Délais (le pierres, gravier.
Hayanki:?
Tchiyake:Canard.
Slliyajinki:ROCllel“ Où il y a (les nids (llzligles.
Omesliirope:Lieu d’où l’on voit de petites îles en luce.

Koisnourouk is0:Lieu ou il y iules lions (le mer.
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Rayasuinpc:Licu (loin l’un gagne un autre lieu d’un l’on descend.

(lumsmipoutsc:Lieu ou Ton est descendu diun autre lieu.
Anciennement, les Kzlintsclmdzilw ayant débarqué a
limiyuszunpe. gagnèrent (lliyôno à pied. et retournèrent
au lieu du (li’nlmrqucincnt on passant il [’rnspoutse ou ils
tUlnlIÎ’l’HllJ sur les Ainuu qui s’y émient cachés. mm le

nan) de, lieu ou Illumine don-«And.
.I(ll(ll(il“()lllll tuliilmini:Livu ou ll’i llûlÛllllX nlumlnnt et ou il y a

beaucoup diinsoctvs.
(-)l)yonc:’.’

Ketnnukc: 1’

IÏasliiri 11mn ÜUSllOlllw:Li0u ou il y a des .,imussu., fixés à des
bâtons.

Pimisliislii:’.’

Shannon I)Îl“:1:lîu(’llcl’ élevé.

Monkorutoupo:Montagne ou il y a beaucoup de vont.
Etou son moi:l’)aic ou il y a un cap.
Ola moi:Bnie salmnnousc.
Not oniri:Liou où il y a beaucoup du caps.
Pou) mot-:Grand cap.
Sukomousliiki:’.’

Sliiriynsliiri:Nom illune montagne.
M0)’1)1’Ô:IJÎGII devenu une l’aie.

HOL Tcliisliiiw: 2’

0m13 K0t:La source de la ri vièru n’ost un un goulïrc.
Ha]; TCllll)OlIlC:P01’Î peu profond.

Paikuipizl’ierre qui a linppurencc diun enfant qu’on porte sur le
dos.

Tclinrasou petzl-liviùre qui tombe (1.1111 rocher.
Obousnu pet: Lieu ou il y a un ruche i à la bouche dune rivière.
Criko:?
Kntare:?
Dune pet:Vicillc rivière.
Kalmre 110sliitclii:Cap Kulmro.
Wan is6:Prendre des lions marins dans l’eau.
Ûtcmrqum:Roclie’r qui Mimi-ge des sables.







                                                                     

Les Amen des iles Kouriln-s.
l’adrikomet’sliizUorniches de rochers ou les corbeaux déposent

leurs oeufs.
Toukoro liokipi not:Lieu ou montent de nonilwcux lions de mer.
lîbaru Kout:Nom d’un village qui s’appelle Moshiri-ba. Sur

les deux côtés de la vallée de ce village, il y a beaucoup
de trous, anciennes demeures on huttes d’Aïnou.

(lunii tape:Lieu ou les oiseaux déposent beaucoup d’oeufs.
Ikiourososhi:Lieu ou les canards sont rusés et ne se laissent pas

prendre facilement.
likapouke not:Lieu ou il y a une étroite langue de terre.
Unna aka:Cap très élevé, au pied duquel il y a un gros rocher.
Akouirou:Lieu des deux promontoires.
Pou aka:I’etit promontoire.
Toi rosousliii:Lieu où se tiennent beaucoup de sarcelles.
Pitshinroushi:Lieu stérile. pierreux où se tiennent beaucoup de

canards.
Soumouiri:Rochers dans l. eau, ou se tiennent les lions de mer.
Koutiri:Rochers élevés comme ceints d’une ceinture.
Shiraroukasou W atarazRochers (lt’“Ct)llvel’tS a marée basse.

Sonopou:Lieu. ou il y a une grosse pierre ronde.
Torourou oumoushizCourt espace entre le pays et la plage ou est

tendue une corde découpée dans une peau d’animal.

Tcharoushi pota-Courant de la rivière.
Pon pira:Lieu où il y a un petit rocher.
Tchinrake:?
Orikat KouroukazLieu ou il y a des anneaux en pierre.
Moshishi Moi:Baie paisible.
Ike’oushi:Lieu plat et peu large.

On voit par les exemples que nous donnons ci-deSsus, que les
Aïnou des Kouriles, tiraient les noms topographiques de leurs îles,
des particularités qu’ils constataient dans les divers lieux. Les
Aïnou du Yézo ont toujours fait de même. De sorte que si nous
entendons le nom diun lieu quelconque, nous savons de suite quel
sorte de lieu ciest, et quelle est la particularité principale qu’on y
remarque.









                                                                     

Français

Arbrissmu papi]1..

Avant. devant.

Brouillard .
Bord de rivière

Bifurcation (chemin)

Boue

Bébé

Bouche

Barbe

Baie. golfe

Biillemcnt

Briser

Bègue

Boire

Bateau

Balai

Bâtonnet, cuillère.

Boîte

Blaireau

Baleine

Branche

Blé

Blanc

Bus

Bien

Ciel

Cap

Les Aïnou des îles Kent-iles.

Aïnoua Kourilien

Kongon. Tekou rap

antchàka

Ou ru rouhe

Pet tchaï. Iumkon

Enko birou

Toini toi

Tem’ncp

Tcham

Réki

Moi. Tchipoyuni

Eyukomanshikc

Pariko. doinip

[tu]: kim

Kouye

Tchip

Shoutouimuip

Pashoui

Shoubop

n

Remi-n.

Râtane

Pirikané

Nisaun, Knndo

Shiretou

Aïnou du Yézo

Sh in’kep

Kot’tchàke

U’rara

Pet-sanx

Ron ouko’hoki

Teïne toi

Tdinep

Pat-ë

Ré’ki

Moi

Maùnkush

Pe’réké

lm]: ammi

Iku 

Tchip

Num’nuyep

Pashui
Shu’op

Mo’yuk

Hum’bé

Ni’tek

Men guro

Retnm

Telfkesh

030m1.

Knn’do

Tanne n’ot















                                                                     

58 Art. 1.-R. Toni:
Français Alun“ Knnnhvns Alnou du Yézo

Marais ToMaintenant Tu’nuMois

hunier Oshinoncki Tchunlvk mois Tcharup
Février Tutunonim-longs jours Toctan’ne

Mars anoumpon Halo-rapAvril Buigen tchiri tçlmup-arrivée Mokivumdes 01399.“): bing.

Mai Kopiounnkn. “houp-Ponte du sunna.mouettes

Juin Hafounokn tchoup-Punte des shiüiuxseaux baron

Juillet Shikonbikaron tchoup-Mnntée 1%“,th
du saumon

Shiinonm tchoup: Montée v. .
Août (“me autre envi“. de sau- 51mn!“

mon.

7k, T chirarouknron, Tchimmka- Yann“nombreux oiseaux

a!“ Morousanhoumonku. UHT”)k
9m». Tala“ Shu’nm
101m Kouekai-u-mps bu on prend Kuyækailes renards

“9M”- seigneur Oumron kcmronkourou “31”95

Marchand Yoko“ 511mm] Ikok’guru
Médecin Ikaimikou rou N “hip”.
Mort (un mort) RMOkmuou [targum
Mère Nour“) Baba
Mâle (houmw) Okkni
Mai re

Mnin (intérieur)

Main gauche

Main

Doigt

Pouce

Index

Doigt du milieu

Okkai

Oumruu hom-ou k-yurgm

Tukou wnruu

Harikiteki

Toké

Asbikibit,

Porc shikibit

Moratouke

Shikonkop

Amen». (mot Japonais)

’l’ckko’taoro

Hurikitek

Tuke

Ashikepet

Dune Askepet

[tungikem Askepet

No’sh i Ire Askepet







                                                                     

Rivière

Rocher

Rein

Robuste

Retourner

Réjouir (ne)

Renard

Racine

Riz

Riz en boule

Soleil

Sommet, pic.

Source

Soir

Soir (coucher du soleil.)

Sœur aînée

Sœur Mette

Sein

Salin

Sourcil

Cil

En:
Saignement du ne:

Bon. bruit.

Savoir. connaître

Sabre

Les Aïnou des îles Kouriles.

Anion Konriliena

Pikam Kourou

Ekouaanouwa.

Katanobourou

Tchaoutchau

Ni shin rit

Amas
Japonais-match

Shiripekourou tchoup

Shitokho’i pat’ki

Pat? zoukari

Onounaman

Shiriko Kounne

Hsbo

Akibo

Nonne.

Tchtnbekoro

Baron

Shikirap

kan]
Etou’kemounouh

Boum

Kan ikior’nte

Emoush

Afnou du 1’650

Pet

Waltnra
Ik’kewe

Shini

Yup’natara

Homko

Yairen’gn

Tohiron’nup

Ri skin rit

Aman

Shito’ki

Tokapïacbup

Shiri Kiwi
Pet’etoko

Shi’ri onumnn

Sh’re Kun’ne

Saï»

Turcsh’

Tat’tô

Top’ae

“ Rn’rou

Shik’mp.

Kem

Etu’kem

Hu’mi

Bsmu’nn

Emth
Pi raïta

Ke’re (botte en cuir)

Shiibe

61
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Français

Serpo-nt

Saule

Semence

Sècher

Snunnet. le haut

Terre. (puys)

Terre végétale

Tonnerre

Tremblement de terre

Tu. toi

Tante

Toux

Tuer

Tenir debout. (se)

Travailler

Teindre en rouge

Tamil-91m noir

Tristesse

Tasse à vin

Tasse à riz

Tronc d’arbre

Tout. tous

Valétudinniro.

Vague de mer

Vallée petite

Vent.

Voleur

V icieux (homme)

Art. I.-R. Tori i.

Aïnou Kourilicns

n

Shnushou

An mfko

Teppnke

Kotnn huponkn.

Toi

Knmoui houmnu

Shirishoumnü

Ani

Met’ke

Eyaahimu P

Esouron

Ashe

Mnnroiki

Houroutki

Eko rokon

n

Touki

Nisam. Itxmgi. Tchasouku
(J aponni s)

Ninotobo

Annikibi

Oushokat

Koi

Pesoui

Rem.

Ouoseump

chgourou

Aïnou du Yézo

Tolfkoni

Shu“shu

Moshiri

Tdi

Knmui hu’mi

Shiri tchimo’yc

e, en’ni

Unn“ruhe

0m ke

Ronrnu

Rosh’ki

Niwnslfnu

Hurrere

Kunrnere

I’yomap

Trfki

Itvnn’gi

Ni neto’bn

Ohit tu

Shiyv’yo guru

KNi

-Çzl’i

Rural

Ik kng11rLl

Au’itekgnru
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Français

Obsidienne

Hameçon

Se dresser, se tenir
deb.

Etre réuni

Mor

Branche

Se reposer

Feu

Etre, est.

De ce côté

Moitié

Nouveau, neuf.

Aune (urbi-e)

Etre nu

Rivière, fleuve

Moissonner

Entourer
Fretîin

Sècher, dessécher

Oiseau

Canot

Habitation, hutte

Torrentueux

Voix

Sorte de pin

Ordure.

Ancien

Ceux-là

Simulacre des di-
eux

Rocher

Fil

Art. l.--R. Torii :

Ainou Kouriliens

Anji, Yes

Ap. Kon

Ash

At. Wekari

Atouika.

Hubiteki

Eshikou

Abe. aboi

An

Tantnn, Anrourou

Ubakousami

Ashiri, Ashiripe

Hebiou i
Rout aputchi

Pot

Mounmra

Tchnsa.

Onono tchep

Sateki

Tch i ri
O

Pat tchip

Tcheumnanbe

Pet tchioutoünashi

Han

Boup

Heure

Honsliiko

Turiki tcliikoure
Innou (qu’on place

(lev. les dieux
Pire. Knshi

01m

Frun oui s

Clarté (lu soleil

Ombre du soleil

Embouchure de
riv.

Terre, plage

Poisson séché

Il y a. un canot

Hutte

Automne

En pointe

Chasse

Cap

En face, avant

Courant de rivière

Source de rivière

Algue murine

Confluent

Feuille d’arbre

Oeuf de poisson

Appeler

Etroit

Odeur

Montée

Gouü’re

A l’envers

Petit

Calme

Lenteur

Ile de rivière

Caresser la, tell.-

Couper l’herbe

Vallée

Aïnou Kouriliens

Shiriliekeri tcliiup

Shiribekuku tchiup

Tcharou

Tchêtoi

Set/ski tchep

Pat un

Telle

Telioukun

Etounni ne

Onrouliousnui’na.

N’ot

Shëtok

Hf).

Pot keum tek

Snacunou

Pet ewosoulm

X i yum

Home

Hotouyebu

Houp’ne

Hourn.

Houroukotnrc

Ouonmki

Sepoukzumloron

Onono

Sliiripi raku

Neko onkn

Pat moslnri

Parumknn

Mounto

Peshioui
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Les Aïnou Kouriliens actuels ne peuvent et ne savent pas

compter au delà de cent. Tous ceux que nous avons interroges
sont tous demeures muets sur ce point. Jusqu’au 18m°sièclc, il
n’en était pas ainsi, puisque Krnclienninnikof dans son ouvrage:
Voyage en Sibérie, II, page 172, nous ailirinc que la numération
(le ces insulaires dépassait alors de beaucoup le nombre cent. Ils
sont donc déclins sur ce point. comme (lu reste, sur b ’zllJCUllp
diantres. Le Il)“ siècle leur a on? particulièrement: futal. Jusque-
là ils comptaient encore dans le inonde; aujourd’hui réduits à un
très petit nombre (l’individLIs misérables et abrutis, dans une ou
deux générations, tout au plus. ils auront complètement disparus.
tues par 1’ abus (les boissons nlmoliques surtout.

Les Aïnou du ’ezo se sont un peu mieux conserves. mais
chez eux aussi, quelle cliutte! Eux du moins, peuvent Compter
au delà de cent; Mr Batelielor dans son dictionnaire: An Aïnu-
Englisli-Jupunese (lietionary and graninmr p. E) Il” partie, nous le

i montre.
Dans le cours du 18” siècle, le savant Russe Kracheninnikol’.

dans le récit de son ouvrage si consciencieux: ,, Voyage. en
Sibérie, ,, a édité un petit. Vocabulaire de mots Aïnou Kouriliens.

qui est, que nous croyons du moins, le plus ancien (le tous ceux
parus jusqulà ce jour. Compare avec le nôtre, ce vocabulaire n’en
diffère pas sensiblement dans les mots communs à 1’ un et à fautre.
Nous le donnons ici; Cela peut Être utile, croyons-nous.

Vocabulaire de Krachenlnnlkow.

Altéré Ipckrei ke Blanc Retanoo
Année Ti iouan Boire erkreigioué
Arbre Juntourusni Bois ou Foret Ni
Arc Km; Bonnet Kontchi ,Bouche Tchar
,, Buidurc ,, Cunut Tchip Boue Tcinitoi
Barbe ’l’rek
Bas (non élevé! Omuiouu. (iiïiillliïllgnv “la” à Siech



                                                                     

Les Aïnou (lés îles Kouriles. 69

-.-----.----.--.--.---LCaviar Oinu Frère cadet Kaki
Char Kan] Fumée : Èioupouin.
Chaleur Apiouchat
Chaudron Sion Garçon Poumpou
Chaussnru Kir Grand Potage
Chemin Ron Grèlo Kaoukig
1 “hevoux Tchou

Cil-1 Nina. Habit 0m-Cœur Snmpo Habitation Katanouni
Couteau Epiru Hache Ouknr
Culottes Oiô Haut Criivu

Herbe . Malin
Diublo Ouin KlllllOlli Homme Aïnuu
Dieu Knmoui
Doigt Moaki Jumbo KennDormir Km’okonrosiwn Je pleurs Kmhicliianoun

D0! Setmir Je ris Kmeinouu.
Jour TaEn“ Pi J 01105 Nolxtkikhou

E011!“ Kmnuui Sion 0mm Jmlrtv. Youl’til TCh0

Entrnillcs Kan ka

Epimlos Tapsout Lac To
En ii le Kota, Langue I Akhou

Lèvres Tchamtoi

Femme K match Lit 30Fer Kmni Lulu» Tchouppou
Feu ApiFeuille Niep :Mllin TekFille Kpoîmnatchi Maître Tonn
Fila Kpougou Manger IchzmmFlèche 1mn Marcher S“Ë(Ï:iîffk“x°m°n’

Foudre Oum Mari Knkniou
Frère aîné Kionpi Matin Nisiat

W







                                                                     

7.) Art. l.-R. Tarn;
Chapitre XI.

Comparaison des deux dialectes Aïnou des Kouriles et du Vélo.

Les vomliulaires que nous donnons (ai-dessus, sont uniquement
composes de mots Aïnou. Mais on remarquera facilement qu’il
existe des dilîerences assez notables entre les deux dialectes des
Kouriles et du Yen». (les différences sont l’œuvre du temps.
Aînou des Koliriles et Aïnou du Yezo vivant sépares les uns des
autres depuis de nombreux siècles, il n’y a rien dextraordinaire a
ce que leur langue, soit allée peu a peu se différenciant dans le cours
des âges. soit par l’acquisition inégale et diverse de mots étrangers

dans 1° un et l’autre dialectes. soit autrement. Ainsi. ,.montagne.,
dit ..Sliitokl1oi,, en dialecte Kourilien. tandis qu’il se dit ,,Ki1n,,
en dialecte du Yezo: “1’?” désigne l’eau en Kourilien. et ..Wak-

ka., a le même sens en langage du Yezo. etc, etc. etc....Malgré
tout. (’95 deux dialectes sont bien véritablement frères sortis de la
même souree. Il n’y a pas a en douter. Nous donnons ici quel-
ques exemples qui peuvent servir de comparaison entre eux.
1’. Mon chat a pris un vieux rat:

a. En Aïnou du Yen). se dit: Kou (moi) knro (de) tcliapé
(chat) anakue (le) onue (vieux) eroum (rat) moiki nisa
(quiil a pris) rouwene (est):
Le chat- de moi est qui il a pris vieux rat. Nisa est le signe
du passe. et rouwcne. le signe du présent.

li. En Aïuou des Kouriles. la même phrase sedit: Rani (moi
egal ici à men) kosoukou (chat) liosoukou (vieux) erouxn
(rat) irona (a pris).
Moi. (mon) chat. vieux rut a pris

:3“): l.c cerf est plus rapide que l’ours:

a. lin Aïnou du Yezo se dit: Kim (ours) akkari (que)
youk (cerf) :mukue (le) citas-ou (plus. davantage) nitan
(rapide) rouireno (est).
Le cerf est rapide plusquo louis.

Il. En Aïuou des Kourilcs. cette phrase se dit: Kim (ours)
elcuslii (plus que) youk (cerf) oinasoutak (rapide).
(.. l.e,.) Cerf (..ost..) rapide plus que ours.
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b. En Aïnou Kourilien: Oubasou (neige) retara (blanche).

Phrases purement Aïnou des Kourilcs. I
1. Les dents du chien sont longues-Shita (chien) imakon (dents)

tanne (longues).
“ . Homme pauvre-New (n’est pas) yeyetcho (choses) kourou

(homme).
. Va vite!-Konon (vite) oinane (va)?

Ne ris pasl-Nek (ne pas) mina (ris).
. Cet homme est vêtu d’un habit rouge-Tan (cet) gourou (homme)

koure (rouge) ourou (habit) niri (est vêtu).
6. Le corbeau vole-Pasoukourou (corbeau) luire (vole).
4. Je vais maintenant a la rivière-Tain (maintenant) kani (moi)

pet (rivière) koman (vais).
La tieur n’ est pas belle-Tchintchi (heur) mîben (ne pas) pirika
(belle).

En écrivant les pages ci-dessus, nous n’avons en en aucune
manière. la prétention de faire un cours de linguistique ou de
grammaire, nous avons seulement voulu indiquer que les deux dia-
lectes Aïnou du Yezo et des Kouriles. étaient véritablement frères,

connue du reste, les diverses peuplades qui les parlent, et rien de
plus. Le dialecte Kourilicn semble plus archaïque, plus primitif
et partant. plus ancien. Il est probable que les tribus qui l’em-
ploient, ont été, a l’origine, les tribus (lavant-garde de la nation
Aïnou vers le Nord, passées les premières, de gré ou de force, dans
li île de Yezo. Cantonnôes la pendant de longs siècles, complète-
ment isolées, elles en furent finalement chassées et refoulées, ici
encore, de gré ou de force, jusques dans les Kouriles septentrionales
et dans le Sud du Kamtchatka, par nombre de leurs frères Aïnou
du Japon rejetés a leur tour, dans cette même île du Yezo sous la
poussée des troupes nippones. Comme les primitifs Aïnou habi-
taient et habitent encore dans des huttes sous terre, les Aïnou
nouveaux venus, déjà modifies au contact Japonais sans doute, les
appelèrent: Koropokkourou, les hommes des huttes sous terre.
De Koropok-kourou, c’ est tout ce qu’il y a jamais eu dans l’em-
pire du Japon. Et ces Koropok-kourou, comme les Tsutchi-goumo
(araignees de terre), et les Kobito (nains) du reste, sont unique-
ment des Aïnou, restes Aïnou, et rien autre.

IV

01th“

LL.
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îles étaient leurs frères. Et quand plus tard, beaucoup plus tard,
ils en sont arrivés à renouer des relations avec eux, ils les ont
regardés comme (les hommes d’une autre race, comme des
étrangers.

Comme nous l’aVons déjà dit, les Aïuou Kouriliens, ne cou-
naissaient jusqu’à ces derniers temps, (les îles Kouriles, que celles
qui sont compriSes entre l’île Shimshirou inclusivement, auVSud, et
le cap Kourilskaya Lopatka, au Nord. Toutes les autres, ils les ignorai-
ent complètement. Les grandes îles d’Etouroup, de Kounashiri,
d’Yézo et de Karafouto leur étaient parfaitement inconnues, même
quant à leur existence. Ce n’est qu’a l’arrivée des Russes dans ces

parages, qu’ ils ont commencé a en avoir certaines notions. Jus-
ques la, Shimshirou était pour eux, le bout du inonde. Cependant,
même avant l’arrivée des Russes. les habitants du ’ézo, de Kon-
nashiri et d’Etouroup, c’est-ù-dire les Yamgourou, avaient déja
noué des relations de commerce avec eux, et l’île de Rasawa était
déja devenue une sorte d’emporium, c’est-a-dirc un lieu d’échange

assez important; et nos Yamgourou ne tardèrent guère étendre
la sphère de leur commerce, jusqu’aux îles les plus éloignées au
Septentrion, aux îles de Poromoshiri et de ShOllnlOllSlIOll, tout en
gardant Rasawa comme centre général de leurs aHaires dans l’ar-
chipel. Les poussées vers l’extrême nord n’étaient pas la règle;

c’était l’exception. Quand les vieillards Kouriliens nous citaient
par exemple, la venue des Yamgourou à l’île de Shiashikotan, ils
regardaient cela comme une exception. Mais quels étaient les
échanges que ces barbares pouvaient bien faire entre eux?
C’étaient d’abord, du côté des gens du Yézo, des casseroles en fer

(sa), des cotonnades (Teba), etc. etc.. etc... Tous objets ou articles
qu’ils avaient eux-même reçus des Japonais. Et du côté des
Aînou des Kouriles, des ailes d’aigles (Souroukourou ishi), des
peaux de martes, etc... etc. etc... Ce commerce devenant de
plus en plus florissant, les Aïnou du Yézo en varièrent bientôt les
articles et apportèrent des verroteries (Imdat), des sabres (Émou-
shou, tannep.), des habits du Yézo, en fibres d’écorce d’arbres

Attoush (Shikeme karape), des boucles d’oreilles en argent et en
plomb (Ningari), etc.. etc, etc.. Tous objets que les Kouriliens
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munications et séparés par de vastes mers, ils perdirent de bonne
heure tout contact entre eux, et s“ oublièrent pendant de longs
siècles. Ce n’est que dans ces derniers temps, qu’ils se retrouvèrent,
mais sans se reconnâitre.

B. Les Kamtchadales. ,

Nous venons de voir que les Aïnou des Kouriles, bien qu’ils
fussent de même race et de même extraction que les Aïnou du
Yézo et du Karafouto, pendant de longs siècles, n’eurent aucunes
relations, aucun contact de ce côte. Il n’en fut pas de même avec
leurs voisins du Nord, les barbares de la presqu’île du Kamtchatka,
bien que ceux-ciqfussent au contraire, de race différente. ’Les re-
lations entre Kouriliens et Kamtcbadales ont toujours été très
suivies et très fréquentes. Souvent pacifiques, souvent aussi elles
étaient plus ou moins sanglantes.

Un jour, il y a de cela très longtemps, la guerre s’était allumée

entre les Kouriliens et les Kamtcliadales. Ces derniers month
sur de grandes barques et partis nombreux du cap Lopatka, abor-
dèrent a l’île Shoumoushou. De la, ils se rendirent à l’île Poro-
moshili en trâineaux tires par des chiens et s’arrÎ-tèrent à Raishisbi.

ou il y eut de rudes combats.
Une autre fois, ces mômes Kamtebadales embarques en grand

nombre sur des barques’de forme ronde, abordèrent à Etchororai,
dans 1’ île de Shoumoushou, et campèrent sur la plage. Les Aïnou
moins nombreux qu’eux, les laissèrent d’abord débarquer pacifique;

ment, puis leur ayant dresse des embûches, ils les attaquèrent par
surprise et les exterminèrent tous jusqu’au dernier. De la, le nom
de l’ endroit du massacre, ,,Etchorai,, qui signifie: Rocher du
haut duquel on repoussa l’ennemi.

Encore une autre fois, les Kamtebadales attaquèrent les
Kouriliens, et cette fois, laissant Shoumouslrou parfaitement tran-
quille, c“est à Poromoshiri qu’ils débarquèrent. Les Aïnou furent

d’abord surpris de cette brusque attaque à laquelle ils ne s’atten-
daient pas; mais se reprenant promptement, ils tombèrent sur les
envahisseurs, les détirent complètement et les forcèrent à serretirer.
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,, branches d’arbres et de feuillages, et le sol lui-môme, disparaît
,, sous une épaisse couche de feuilles sèches. La hutte du chef, un
,, nommé ,,Petor,, , est un peu mieux achalandée que les autres.
,, Les poutres qui soutienment sentoit, sont en bois du Karafouto,
,, elle possède deux fenêtres avec vitres, un poêle en fer, une table,
,, et divers ustensiles. C’est luxueux pour l’endroit. Du reste,
,, la hutte du chef comme toutes les autres huttes, est d’une mal-
,, propreté repoussante. Ces Aléoutcs se nourrissent de coquillages
,, et de poissons. Ils sont bien approvisionnés de farine. de sucre,
,, de thé, etc.. etc.. Ils sont très laids. Les femmes sont tatouées
,, au menton, portent des robes taillées à la mode européenne, en
,, calicot teint en rouge, et se couvrent la tête d’un voile quand
,, elles sortent. Leur langue est le Karyak (Kadiak?) mêlé de Russe.
,, Ils prennent du saumon, de la morue et d’autres espèces de
,, poissons, mais, ne s’en nourrissent pas. Dans les lieux de chasse
,, et de pêche qu’ils fréquentent, ou trouve la marte, le renard
,, noir, l’azarashi, le phoque (Phoca nummularia), l’otarie (Otaria

,, Stelleri), etc.. en abondance. Pour chasser ces animaux,
,, ils se servent d’un petit fusil, de harpons et de flèches. Pour la
,, loutre cependant, ils n’emploient pas le fusil; les détonations
,, effrayent trop l’animal et le font disparaître. Ils chassent la

marte, montés sur des barques très légères dont la charpente
est en os de baleine recouverte de peaux de phoques. Ils
sont habillés d’un habit imperméable en vessies d’animaux
marins, la tête couverte d’un bonnet en peau de renard ou de

,, loup, et ressemblent ainsi plus à des bêtes qu’à des hommes.
,, Leur barque est si légère qu’un enfant peut la pnFtOl’,
,, Elle est absolument insubmersible, même par les plus
,, gros temps. Ils la gouvernent au moyen d’une seule rame
,, qu’ils jettent alternativement à droite et a gauche. hans
,, la barque, se trouvent une sorte de petite pompe qui :ert
,, à rejeter l’eau qui pourrait y entrer, des harpons à cmhet.
,, un bâton et des hameçons. Quand la marte est à hume
,, portée, ils la harponnent vivement, la tirent a eux le plus près
,, possible, l’assomment à coups de bâton et la hissent à fiord.
,, Quelquefois, la marte cherche a fuir en emportant le harpon,
,, mais elle ne peut aller bien loin, car le harpon est attaché a la
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,, barque par une solide corde qui empêche toute fait“ Depuis
,, quelques années, les bateaux de pêche contrebandiers Américains
,, se sont mis à chasser la loutre à coups de fusil, et le résultat est
,, qu’ aujourdhui, elle est devenue relativement très rare. Elle a
,, émigré vers d’autres lieux. Ainsi, pendant la saison de cette
,, année 1875, nos chasseurs Aléoutes n’ ont pu en prendre qu’une

., soixantaine à peine. La loutre de mer abonde sur les côtes
,, d’Ouroup, et une peau se vend aisément de 50 à 60 roubles,
,, tandis qu’une peau de renard, si belle soit-elle, ne vaut que 7
,, roubles.,,

Il semble que nos Aînou Kouriliens très éloignés du reste,
d’Ouroup et de Shimshirou, n’ont jamais eu de rapports avec les
Aléoutes de ces deux îles. Cependant, le vieillard Gregori nous a
dit que dans sa jeunesse, monté sur un bateau russe-aléoute de

Fig. 11. Kouronmousé dans sa. barque. Par Kondô Jiuzô.

Moyorop en Shoumoushou, il avait visité une fois, l’île d’Ouroup,
et qu’il avait vu là cinq ou six huttes d’Aléoutes, un poste russe,
une église, une maison de commerce et des tombes de malheureux
Aléoutes, morts pendant leur séjour dans ces parages. Les huttes
des Aléoutes, a-t-il ajouté, ne différent pas sensiblement des huttes
Aïnou, elles sont seulement plus profondément enfoncées dans le
sol. Les huttes Aïnou sont à 3 pieds dans la terre, tandis que
celles des Aléoutes sont à 4 pieds et plus. Les hommes laissent
croître tous leurs cheveux, les divisent au sommet de la tête et les
rejettent dans le dos, tressés en une natte longue, un peuàla
manière des chinois. Les femmes font comme les hommes, seule-
ment au lieu d’une natte, elles en ont deux. C’est toute la
différence. Hommes et femmes sont vêtus d’habits en peaux de
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des Kamtchadales et les Tchoukouna de nos Aïnou des Kouriles
représentent les mêmes individus, c’est à dire, des individus d’une

des tribus Tchouktchis, les Tchouktcbis maritimes. W. Bogoras
dans son ouvrage: The Chukchee pag. 34, remarque que les
Tchouktchis maritimes de l’extrême nord, aussi bien que les
Tchouktchis de l’intérieur, ont les cheveux et les yeux noirs,
mais que les Tcliouktehis maritimes méridionaux, dans la pro-
portion de 1 sur 10 ont les cheveux bruns et brun-clair. Vrai-
semblablement, en faisant abstraction de l’exagération de notre
bonne vieille femme, ce sont la les Tehoukouna des Aïnou
Kouriliens.

A notre connaissance, c’est la tout ce que savaient nos Aïuou
des Kouriles, sur les Tchouktchis. C’ est plutôt maigre.

F. Les Japonais.

Les Aïnou des Kouriles, comme nous l’avons déjà dit,
appellent les Aïnou du Yézo du nom de Yamgourou-les hommes
du midi, et les Japonais, Yam-Shisam, c’est-à-dire, voisins du
Midi, ou mieux“ voisins des Yamgourou; car, les Kouriliens
n’étaient nullement les voisins des Japonais, puisqu’entre eux et
ces derniers, il y avait les Aïnou du Yézo ou Yamgourou. Les
gens ’du Yézo du reste, appellent les Japonais, Shisam tout
court, c’esbà-dire, voisins. Mr Batehelor dans son ,, An Aïnu-
English-Japanese Dictionary, pag. 421, ,, nous dit que le mot
,, Shisam ,, désigne les Japonais et tous les autres étrangers; c’est
incomplet et pas assez exact. Mr Kindaïehi ÊŒ-a de son Côté,
dans son ouvrage ,, Karafuto Aïnu Monogatari, pag. 54 Ætbbn
ÜË écrit: ,, Shisam est un substantif quiisignitie voisin, tout prias,
,, attenant. (tonari, waki, sugu soba). Parce que le Japon touche
,, au pays des Aïnou, ceux-ci lui donnent le nom de Shisam et
,, appellent les Japonais, Shisam-les hommes qui sont nos
,, voisins, en un mot, les voisins.,, Nous sommes de l’avis (le
MiKindaïchi; son explication est simple et naturelle. De leur
côté, Steller et Kracheninnikof nous disent que Shisam est un mot
Kamtchadale. Au Kamtchatka, atiirment-ils, on appelle les
Japonais du nom de Sühsemen ou Shishamau. Sühse et
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ohandises avec les Aïnou du Yézo. Ceux-ci vendaient ces mêmes
marchandises aux Kouriliens sur le marché de Rassawa, qui à
leur tour, les passaient aux Kamtchadales dont. les marchands les
portaient chez les Koryaks, les ’llchouktchis, etc.. etc.. C’était
très compliqué, mais c’était comme cela, et pas autrement.
Autrement dit, en style de l’endroit, les Yam-Shisam produisaient
et vendaient aux Yam-gourou, les Yam-gourou revendaient aux
Tchoupka gourou, ou llouton-mon-gourou (Kouriliens) qui a leur
tour, passaient aux Kouroumousé et par ces derniers, aux
peuplades de 1’ Extrême Nord de 1’ Asie Orientale.

Des Japonais, les Aïnou ne connaissaient guère que le nom,
Yam-Shisam et quelques particularités insignifiantes qu’ils devaient
aux matelots japonais naufragés sur leurs îles, car les bateaux de
commerce et de pêche nippons étaient souvent entraînés par les
courants ou poussés parles tempêtes jusques dans l’extlême nord.

De nombreuses relations de ces naufragés en font foi. Les
Kouriliens connaissaient en particulier le ,, saké 1E ,, ou vin de riz

japonais. A ce propos, ils racontent ce qui suit: ,, Il y a
,, longtemps de cela, un bateau des Yam-Shisam fit naufrage sur
,, les côtes de l’île Shiashikotan. Ce bateau était rempli de Tüki,
,, (Tâki est le mot japonais Shouki maïs qui veut dire Tasse de Sake,)
,, les Aïnou en burent beaucoup, le. trouvèrent bon, et en mémoire
,, d’une si heureuse. aubaine, donnèrent le nom de ce nectar, à
,, l’île elle-même. De sorte que Shiashikotan devint Tûki moshiri,
,, l’île du Sake.,. Voici une autre tradition Kouriliennc à propos
,, de naufragés japonais. ,, Il n’y a pas encore très longtemps,
,, un bateau des Yam-Shisam, monté par quatre hommes fit
,, naufrage sur les rochers de l’île Ekarouma. Des Aïnou hommes
,, et femmes venus d’ailleurs par Shiashikotan se trouvaient alors
.-, dans cette petite île. Les Yam-Shisam tuèrent tous les hommes,
,, épousèrent leurs femmes et leurs filles et retournèrent avec elles
,, à Shashikotan ou ils élevèrent des huttes de feuillage et y
,, demeurèrent. Parmi les femmes Aïnou, se trouvaient une
,, mère et sa fille qui étaient devenues les épouses de deux
,, Yam-Shisam. Un jour, ces deux femmes, apnés s’être entendues
,, entre elles, persuadèrent à leurs nouveaux maris de sortir pour
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entassèrent devant la porte de la hutte des Yam-Shisam, y
mirent le feu et brulèrent vifs les étrangers et leurs femmes
indigènes pendant leur sommeil. A partir de ce moment,
rassurées, elles ne craignirent plus, mais la vie devint dure pour
elles, et elles souffrirent beaucoup. Leurs vêtements tombant
en lambeaux, la mère se mit à prendre des mouettes (Geroobou)
au piège (doubouhou), et la fille des corbeaux (Pashikourou), et
se firent des habits avec la peau de ces oiseaux. La situation
de ces deux pauvres femmes s’aggrath de plus en plus, elles
seraient mortes de souffrances et de misères, si elles n’avaient
pas été secourues. Heureusement pour elles, un bateau Aïnou
aborda enfin dans l’île, et elles furent sauvées. Les bons
Aïnou les recueillirentà bord et les ramenèrent dans leur île natale.

Il n’est pas possible de raconter la joiehde ces deux femmes,
quand elles revirent leurs parents et leurs compatriotes. Elles
firent le récit de lems aventures, et tous les Aïnou en furent
vivement affligés et en même temps consolés.

Comme nous l’avons déjà. remarqué, jusqu’à ces derniers

Fig. 1a Chef de “le de Kounaahiri.
Extmit du manuscrit En-Tô-Kikwan. 1800 5p. J. Ch. ’
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temps, les Japonais n’ont jamais eu de relations suivies, même
commerciales, avec les Kouriles. Ils ignoraient presque tout de
ces îles, et si leurs marchandises parvenaient parfois dans ces
lointains parages, c’était toujours par le moyen des Aïnou du

’ézo; et les nombreux naufrages de leurs bateaux entraînés par
les courants ou poussés par les vents toujours violents dans ces
régions, ne leur apprenaient rien. lien mieux, ces Kouriles ne
semblent pas même avoir excité leur curiosité, c’étaient pour eux
des îles parfaitement négligeables et négligées. Au temps des
Tokougawa, le gouvernement japonais avait établi un daïmio à
Matsumae ËÊÜÎŒ à la pointe sud-ouest du Yézo; mais, ce daïmio .

se contentait en quelque sorte, de monter la garde contre les
Aïnou, et c’était tout. Des îles Kouriles, il ne connaissait
l’existence que de Kennasliiri, et encore, ce n’était que par ouï-
(lire, et par certains articles de commerce qu’il rece mit des mains
des Aïnou du Yézo. Un des plus vieux documents ofÏiciels que
nous avons sur cette matière, ne date que de la première année (le
Ten mei 36195-5515 1781, et c’est le ,, Matsumae Shi Ëiilîëu qui le

rapporte:,, On ne connait un peu, dit-il, pour en avoir entendu
,, parler, que l’île de Kounashiri. Cette île fournit au commerce,
,, du saumon, des requins, des peaux de cerfs, des baleines, de la
,, morue, des huîtres, des peaux de phoques, deslhabits faits avec
,, l’écorce des arbres ,, atsuni,, , etc.., etc... Le chef de cette île
,, du nom de Tsukinoï, est une sorte de géant très méchant, et
,, adonné a la magie. A sa volonté, il peut produire la pluie et
,, faire soufïler les tempêtes. Tous les gens du Yézo, de près
,, comme de loin, le redoutent. Il habite un réduit fortifié et
,, entouré d’un fossé très profond et rempli d’eau. Souvent les
,, Aïnou l’ont assiégé dans son bouge, mais toujours en vain.
,, Incontestablement, ce monstre est le chef de tout le Yézo.,,
Ce document ne nous apprend qu’une chose a propos des
Kouriles, c’est que les Japonais ignoraient tout ou a peu près tout
de ces îles. Sur l’île d’Etouroup, voici ce que le même document

ajoute: ,, A00 ri vers 1’ Est de Kounashiri, se trouverait une
,, autre île du nom d’Etouroup dont les productions sont les mêmes
,, que celles de Kounashiri; et toujours plus a l’ Est, une troisième
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,,. île, du nom de Rakkodjima “âme des loutres de mer, où on
,, trouve ces animaux en très grand nombre.,, On dit aussi;que plus
,, avant encore, au nord-est, on rencontre un nombre incroyable
,, d’autres petites îles, mais ces îles sont si éloignées dans la mer

,, que nous ne savons rien d’elles, pas même leurs noms. Nous
,, ne pouvons donc en parler.,, D’après cela, nous voyons que
le daïmio de Matsumae n’était guère mieux renseigné que son
gouvernement sur l’ Archipel Kourilien. Même dans l’Yézo, son
influence ne s’étendait pas très loin, et ne dépassait pas les trois
provinces actuelles d’Oshima, de Shiribeshi et d’Ibonri. Les
sujets de ce daïmio pouvaient faire le cabotage sur des côtes de ces
provinces, mais il était interdit aux autres japonais de faire et!
d’entreprendre quoi que ce soit. Dans la pensée du daïmio, toute
l’île du Yézo était un Eldorado rempli d’or, d’argent et de toutes-

sortes de richesses, il ne convenait donc pas qu’il devint la propriété

d’autrui. Les Tokougawa
d’Yédo eux-mêmes, bien que

maîtres incontestés de tout le
à Japon d’alors, étaient systém-
îz atiquement tenus dans l’igno-

rance la plus complète a ce
sujet.

Dans la 5’ne année (le t
Tenmei 35m, c’est-à-dire en

à 1786, un certain Rinshihei
“445- dans un opuscule in-

)» titulé: ,, Sangokou Tsüran
Zusetsu EHÏEIUË écrit à

son tour:,, Dans la mer, à.
,, l’Est du Yézo, se trouvent
,, les îles de Tchishima (Kouri-

,, les) au nombre de 37, mais
,, les Aïnou n’en connaissent
,, que deux, les îles de Kou-
,, nashiri et d’Etouroup.
,, Plus à l’Est encore que les

1,3th

En “tu a æau van-m:

une
w»

Fig. la. une des ne. Kourilee,en 1735.
Pu Ruminant.
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,, consigne, on le tue à coups de déclics. . Nous ne savons donc
,, rien de ces villages.,,

Ce qui ressort de cette géographie en chambre du bon Ami
Hakouseki, c’est qu’au 17”“ siècle, les Japonais n’avaient encore

aucune idée sérieuse de ce qu’étaient les îles Kouriles. Ils savaient

par les Hollandais, qu’elles étaient au nombre de 37, et c’est tout.

C’était pour eux, le Groënland. Du reste, tout dernièrement
encore, le professeur Tsuboï ne nous a-t-il pas dit que les hommes
néolithiques du Japon lui-môme, étaient...des Esquimaux? Des
Esquimau); dans le Kyoushou et dans le Hondo! C’est beaucoup
dire. Quant aux Kiitap d’Arai Hakouseki qui se livraient au
commerce dans la mer Nord Orientale, c’était vraisemblablement
des indigènes de la province de Koushiro dans le Yézo, puisque
nous trouvons encore aujourd’hui sur les côtes de cette province,
une. petite ile de ce même nom de Kiitap. Et l’île on ils allaient
devait être l’île de Kounashiri. C’était un commerce entre diverses

tribus Aïnou du Yézo, et rien de plus. Il n’y a aucun doute sur

ce point. 4La carte que nous à laissée Rinsliihei, porte 37 îles dont 3
grandes, les iles de Kounasliiri, d’Etouroup et de Rakko. Cette
dernière est située, sur la carte, à l’Est d’Etonroup et au Sud du
Kamtchatka, et se trouve habitée, dit l’auteur, depuis très peu de
temps, par un grand nombre de colons russes. En descendant du
Sud au Nord, ces 37 îles sont: Irounia, Tsumoshiri, Moshikari,
Kiitoou, Hakatamakotan, Shamourate, Nakakari, Makanrourou,
Kashihara, Akariko, Shinki, Kounashiri, Ahatoï, Atohetsu,
Etorofou, Makanna, Foutomaï, Motoro, Shinmon, Mousha, Rakko,
Sliikarouman, Honshiri otatchi? Akaroukoshi, ?, Kokouatsuo,
Shiriotai, Sliinketchiya. Masaote, Maharerououn, Ankokoun,
Raseshiri, Shiikishiri, Tetsukoma, Shiimon et trois autres, qui
d’après le dicton japonais, doivent former l’archipel de Tchishima
du Yézo. Les noms de ces îles diffèrent pour la plus part des
noms actuels. Ainsi Raseshiri est devenue Oushoshirou; Shikarou-
man, Ekarouma; Sliiikisliiri, Shirinki; Mousha, Matoua; Haka-
tamakotan, Harimoukotan; Shiimon, Shimoshiri; Kokouatouo,
Koulcournctoura autre nom de Malçanrourou; etc... Les noms de
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assimiler par tous les moyens possibles, et changeant leurs noms
Aïnou en des noms Russes. Shimoshiri même fut occupée par
eux, il y a plus de 30 ans. Dans cette île, comme dans toutes
les autres du reste, ces étrangers bouleversèrent tout. Les
indigènes durent abondonner leurs us et coutumes pour prendre l
les us et coutumes Russes, et se mirent a porter des chapeaux, à
chausser des bottes, à se servir de pantalons à la manière
moscovite, a parler Russe, à embrasser la religion Russe, à
porter des amulettes de cette nouvelle religion, et à prendre le
calendrier Russe. Enfin, les fonctionnaires et les prêtres de cette
nation, que les Aïnou Kouriliens ou Yi-djin (barbares) appellent
les ,, Yourou-shisham,, se proposèrent de parcourir sans cesse
toutes les iles dans tous les sens, pour y faire des adeptes. L’île
d’Ouroup n’échappa pas a leur orgueilleuse rapacité. Ils 1’ oecu-

pêrent il y a dix-ans. De sorte que tout l’archipel de Tchoupka
et le Kamtchatka lui-même, qui de tout temps, faisait partie du
domaine de Aïnou du Yézo, devint possession russe, et ses ports
servirent de lieux de refuge pour leurs bateaux. N’est-ce pas la
une chose lamentable?

,, Jusques la nous manquions de cartes un peu sûres de ces
parages. Nos prédécesseurs n’avaient pu ou n’avaient pas voulu

en dresser de convenables. Pour remédier à cet état de choses,
dans la courant de la 6m” année de l’ ère de Tenmei 3631 (1786),
le fonctionnaire Mogami Tsunenori &L’ËÆ fut envoyé Ou-
roup par le Bakoufou. Il s’aboucha avec l’oflicier Russe
Icliouyou’.’ Niketas mais n’en tira pas de grands renseigne-
ments. Moi-même, par ordre du Bakoufou, je fis la 5’ne année
de l’ere de Kwansci (1794), une expédition à Etouroup. Je suis

le premier japonais qui ait mis le pied dans cette ile. Dans la
JO“ année de la même ère de Kwansei (1799), dans un nouveau
voyage, le 4m“ fait par des Japonais, j’étais accompagné de Mogami

Tsunenori. Nous fîmes ensemble une exploration complète
. de l’île. La 11”“ année l’île était ouverte à la colonisation.

., La 12m“, Yamada Y0shimoto wmâïc abordait à Kounasliiri, au

y lieu dit Torikamae, et bâtissait un village japonais a Shioitoe,
le premier élevé dans l’île. A Etouroup, le Russe Ichouyou?
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,, Niketas nous avait précédé de 7 années, y avait élevé une grande

,, croixen guisede prise. de possession, avait imposé sa religion et
,, les us et coutumes russes aux Yi-djin (les indigènes aïnou du
,, pays). Il leur avait aussi ordonné de couper leurs cheveux à la
,, mode russe, leur avait donné des amulettes ou hotoké de son
,, pays, et leur avait imposé le nom de Hônansé. Il en avait fait
,, des Russes. A mon arrivée dans cette île, je m’empressai
,, d’abattre la croix Russe et d’élever au lieu dit. ,, Kamoui
,, Wakkaoi,, un énorme poteau avec inscription, en signe de
,, prise de possession japonaise. La 13“ année de Kwansei, le
,, Bakoufou développa grandement la colonisation, fit retirer aux
,, Yi-djin, les amulettes et les hotoké qu’ils avaient reçus des
,, Russes, et à la grande gloire du Shogoun de Yédo, leur fit
,, accepter les coutumes et les lois du Japon. Cette île de
,, Kounashiri possède aujourd’hui l7 villages ou stations de pêche.
,, Après la grande Yézo, c’ est la plus fertile et la mieux organisée
,, de toutes les îles de la mer du Nord-Est.

,, Au mois de Décembre de la 12”“ année de 1’ ère de Kwan-

,, mon, un bateau d’Isé parti du port de Toba dans la petite
,, province de Shima, à destination de Yédo, avait été poussé par

,i, la tempête et les courants,
,, jusques dans la mer du
,, Nord-Est. Pendant 7
,, longs mois, il fut ballotté
., par les vagues et toucha
,, enfin à une grande terre
,, que nous croyons avoir été
,, l’île d’Etouroup. Les

,, hommes de l’équipage
,, voulaient débarquer, mais
,, les insulaires les repous-
,, sèrent à coups (le flèches,

,, et ils durent passer outre.
(C’est cette île d’Etouroup

Fig. 14. IndigèneldeRamwnenlm. que le brave Arai Bakou-
?“ K°“°° “[7” seki appellent majestueu-
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Rakko une île à part située loin à l’Est d’Ouroup. Les Russes

ont changé le nom d’Ouroup en celui de ,, Osenatsaito.,, Cette
île forme la frontière ou limite des possessions Japonaises et
tusses. Elle est séparée d’Etouroup, par un détroit de 16 ou

17 ri. Elle. a de 70 à 80 ri de tour. Elle renferme deux ports,
,, Tobo, a l’Est et Waninaou, a l’Ouest. Depuis longtemps, avec
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lâtouroup, Kounashiri, Nemouro et Atsukeshi dans l’Yézo,
Uuroup est un lieu de pêche de rakko ou loutres de mer
exploité aussi par les Russes. Elle n’est habitée que pendant la
chasse et la pêche. Quelquefois les Yidjin et aussi les Russes y
passent l’hiver, en assez grand nombre. Il y a une trentaine
d’années, les Aïnou du Yézo et les Moscovitcs se firent la guerre,

et c’est depuis lors que les îles à partir de Shimoshiri devinrent
possession russe. Dans la 7’“ année de Kwansei, les Russes,
étaient encore une soixantaine d’individus hivernant dans l’île;

aujourd’hui, il ne sont plus que 17 avec un certain ,, Keneto-
boushi?,, pour chef. A Ouroup, on trouve en abondance,
d’abord la loutre de mer qui se nourrit de ,, Nino, ,, sorte de
coquillage etqu’on prend au moyen de harpons et de dèches,
et ensuite le lion de mer, le saumon, la morue ordinaire, la
morue rouge ou Ouroup (Beni taraÆLE) qui a donné son nom à
l’île elle-môme, le dauphin, la baleine, 1’ okina, sorte de baleine,

entre Ouroup et Tchiripoï; et en fait d’arbres, le bouleau, le
han ? et un pin d’une espèce particulière. Jusqu’à présent, on a

une fait 4 expéditions à (,luroup; une la 6m” année de Tenmei;
une la 3m” année de Kansei; une la 1me année de Kyowa ÊÏD et’

enfin, une 4“’°, partie de Matsumae omciellement; et a chaque,
expédition, ceux qui en faisaient partie sont entres en relation
avec les Russes.

2. Yangetclliripoi, en russe: Semounasatoi.-Cette île se
trouve a 20 ri d’()uroup. Il faut un jour de marche pour en
faire le tour. Elle ne possède pas (le port. Les Yidjin (Aïnou)
y receuilleut les bois apportes par les courants marins sur les
rochers de ses côtes. lille est sans arbres et n’est couverte que
d’herbes peu vivaces. Le poisson y est rare, par coutre, l’oiseau
litoupirika y foisonne. et est si peu sauvage qu’on le prend à la
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sol. Les indigènesdescendentdans ces huttes au moyen de grosses
poutres entaillées servant d’échelles. (A Etouroup on voit en-
core les restes des huttes habitées par les Russes et Itchange-
inoushi ou Itchisouke ïiîül lui-môme, qui a habité quelque temps

cette île). Les vêtements des gens de Rashowa sont en peaux
(l’étoupirika, les ailes et les plumes tournées à l’intérieur, et

bordés de peaux de lions de mer. Sur la poitrine sont fixés des
becs d’ étoupirika (le mot étoupirika signifie beaux becs) et des
touffes de poil de chien, comme ornements. Depuis l’arrivée des
Russes, ils portent des pantalons d’étoffe très amples, des bottes

en peau de lion de mer, des bonnets en peau de renards, et
partagent leurs cheveux ou sommet de la tête comme les mos-
covites. Ils ont des fusils russes de plus de trois pieds de long.
C” est depuis une vingtaine d’années seulement qu’ils ont adopté

toutes ces coutumes. N’est-ce pas déplorable! Le fils d’Itchi-
Souke, du nom de Imonkesekourou, a de 16 à 17 ans. Son père
a dépassé la quarantaine, sa mère du nom de Inanshaoushi-mat
est originaire de Shashi Kotan et porte un tatouage bleu autour
de la bouche. Itchisouke a adopté les coutumes, le costume et la
religion des Russes après la guerre que ceux-ci ont faite aux gens
du Yézo. Sa femme, et son fils qui semble très intelligent, ont
Suivi son exemple. Tous portent suspendue a leur cou une
aJnulette qu’ils appellent ,,Keresouta,, (Christo) et qu’ils ont
rtaque d’un bonze russe (prêtre orthodoxe). Ces 3 per-

n S0nnages primitivement originaires de Rashowa, venus à
n Ûuroup, habitaient avec les Russes. Dernièrement, un chef
n (1’ Etouroup étant venu lui aussi a Ouroup pour ses atïaires,
n les reçut à bord de son bateau et le’s’amena à Etouroup
n Où ils se sont fait naturaliser, la 11m” anneé de Kwansei 33K.
n Est-ce au contact des Russes que ces individus sont devenus si
n intelligents et si habiles? mais ils se servent de la boussole avec
n beaucoup d’adresse. Les Russes arrivent chaque année en assez
n grand nombre dans cette île de Rashowa, du Kamtchatka, et les
,, Yourou-Shisam (popes russes) également de temps à autre. Ces
,, Yourou-shisam n’ont pas les mêmes us et coutumes que les
,, Russes. Comme les naturels des Kouriles, ils sont très barbus
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,, les Russes. Autrefois, cette ville et le vaste golfe sur lequel .elle
,, est située s’appelaient Ponrourouka. Les Russes y ont élevé un
,,. fort et fortifié aussi tout le pourtour du golfe avec de l’artillerie.
,, Un officier et soixante hommes y tiennent garnison dans des
,, souterrains très profonds. Les murailles du fort sont très éleveés,
,, on y accède au moyeu d’échelles. Un adulte, vu d’en haut, y
,, parait un petit enfant. Chaque année, les soldats du fort, montés
,, sur des bateaux visitent Okhotka et parcourent tous ces parages:
,, Ils possèdent deux bateaux qui hivernent dans une rivière qui
,, se jette dans le golfe. Les barbares Kouroumousé habitent tout
,, ce pays qu’ils appellent Ponrourouka, tandis que, comme il a été
,, déjà dit, les Russes le nomment Besoutowabirousonko’ï. Un
,, jour, le chef de Atsukeshi et de Samonbetsu dans l’Yézo Oriental
,, m’a dit: ,, Il y a très longtemps de cela, Okikirimoui“) (Mina-
,, moto Yoshitsuue ÜËëËE) et Shamaikourou (Benkei 515E) vinrent
,, à Itchira sur le cours supérieur du Sarougawa, et y élevèrent un
,, fort dont les murs étaient faits de becs de l’oiseau ,,Kajikitoshi,,.

,, Ensuite ils parcoururent les monts ,,Kiroroi,, , sur le haut
,, ,,Shimobegawa,,. Un jour dans leurs pérégrinations ils aperçu-
,, rent un aigle aux ailes d’or du nom de ,,Kamke-Shiirap qui
,, volait, ils se mirent a sa poursuite et arrivèrent finalement au
,, pays de Ponrourouka.,,

Le narrateur continue: ,,J’ai interrogé les vieillards indigènes
,, à ce sujet, et tous m’ont répondu qu’ils ne savaient pas de quoi

,, il s’agissait. Le barbare Tchoupouka Itchangemoushi, mieux
,, renseigné sur les choses du Kamtchatka me dit que le pays des

-,, bords de la mer était le pays des Kouroumousé, qui s’appelait
,, d’abord ,,Panr0urouka,, , et que les Russes avaient changé son
,, nom en celui de Besutowabirousukoï. Je pense que le Panrou-
,, rouka des indigènes du 1720 est certainement le même que le
,, Panrôurouka de Kourouniouse du Kamtchatka. Ces Kourou-
,, incuse portaient primitivement le nom de Toitchisekatchikamoui
,, et habitaient l’Yézo qu’ils ont cultivé et civilisé. Peu à peu

(l) L’idée qu’ Okikirimoui et Shamaikourou n’étaient autres que Minamoto Yoshi-
tanne et Benkei est uniquement l’idée personnelle du narrateur. et point du tout la. pensée, ni
la croyance des Japonais.
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,, presses par l’arrivée sur leurs terres. de nombreux Aïnou; ils se
,, sont retires a Rakkojima et au Kamtchatka ou ils se sont établis.
,, I)u reste, ces Kouroumouse ne diffèrent pas des Aïuou du Yézo
,, enxmûmes. Connue eux, ils ont les cheveux et les yeux noirs,
,, niais ils ont adopte les mœurs Russes, ainsi ils possèdent des bar-
,, qucs de peaux que les gens du Yezo appellent ,,Tondatchippou,,
,, et les Russes ,,Maitare,, . Les Russes construisent aussi de grands

’ ,, bateaux en bois qu’ils appellent ,,H01“0shonnai,, et que les bar-

n hares du Yezo, designent sous le nom de Rokoundo,,.
, , Si l’on consulte l’histoire écrite par les Russes et les tradi-

,, tions des Kamtchadales, ont voit qu’en outre des Kouroumouse’,
n il y a encore au Kamtchatka d’autres Yidjin du nom de Kouri-
n rèrous (Kouriles). Ces Yidjin habitent tout le sud du pays
n jusqu’ au cap méridional, et aussi les îles qui sont encore plus au
y, lnidi de ce cap. Ils ressemblent assez aux Kamtchadales, avec.
n cette différence qu’ils sont beaucoup plus velus. Les hommes
n ont le milieu des lèvres tatdue en noir et les femmes les
n ont tout entières teintes également en noir. Les hommes et les
n fenianes portent tous, des boucles d’oreilles en argent et ont les
n bras jusqu’aux coudes, tatoues de diverses couleurs. Leurs habits
n et leurs huttes sont semblables a ceux des Kan’itchadales. Ils se
n nOllrrissent de poissons et de mammifères marins. Ils ont beau-
n c011p d’épouses, et tuent sans pitié les adultères. Le dieu qu’ils

n fcitent, porte le nom de ,,Inkourou,,. Dans leurs fêtes, ils
n 0l’l’rent a ce dieu des branches d’arbres découpées a la façon du

n a vgohei” Japonais et que les barbares du Yézo nomment ,,Inao,,.
n 118 offrent aussi à ce dieu, des peaux d’animaux fraîchement
n éCorchés, et dont ils mangent la chair. S’ils meurent pendant
n 1’ hiver, ils sont ensevelis dans la neige. S’ils meurent pendant
n ’ëté, ils sont entemïs, etc.. etc.. etc...,,

Notre narrateur Kondô Morishige continue encore très longue-
ment son intéressante description des Kouriles et du Kamtchatka,
tirée en partie, croyons-nous, des livres Hollandais et Russes tra-
duits en Japonais, de ses observations personnelles, des comptes-
rendus des nombreux nauf ages sur ces côtes et dans ces iles
inhospitalières, et enfin des renseignements donnes par les naturels
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de llasàwa. Ce qu’il rapporte est le plus souvent vrai et exact.
On voit par la que des la fin du 18°“ siècle, les Japonais ôtaient
déjà assez au courant des choses des Kouriles et aussi un peu de
celles du Kamtchatka, et (“fils regardaient les Kousiii-Aïnou coni-
me étant de la même race que les Aïnou du YC-zo, tant au point
de vue de la langue, qui au point de vue des caractères physiologi-
ques. Seulement, quand Kendo Morishige nous parle d’une île de
Bakko située à l’Est dlUuroup, quand il fait des Alôoutes et des -
Kai’ntelmdales un seul et même peuple, il se trompe; quand aussi
il afiinne diapres les dires de ltclîangelnoushi que les coutumes et
les usages des Tclîoupka-Aïnou leur viennent des Russes, par
exemple leurs habits d’etoupirika, leurs longues bottes, etc...
leurs cheveux tressés et rejetés derrière la tête, il est dans
Terreur, car toutes ces choses, ils les avaient bien avant
l’arrivée des Russes dans ces parages. Bref, à part ces petites
lacunes, le travail de Kendo Morisliige sur les Kouriles est. verit-
ablement sérieux et précieux pour l“ histoire de ces lointaines ré-
gions. C’est grâce à lui et ses compagnons, que ces îles et en
particulier l’île d’Etouroup, se sont enfin ouvertes à la civilisation,

et que les navires Japonais ont pris l’habitude de les fréquenter.
Mais a 1’ arrivée de Kondo Morishige au milieu d’eux, en que]

état les Aïnou du Yezo d’Etouroup se trouvaient-ils? Habuto
Seiyo ammi dans son ouvrage ,,Kyomnei-Koki,, ËŒËÎË) editô
en deux volumes, la 4’“ auner? de Père de Bounkwa (1807), va
nous le dire: ,, ’ile d’Etouroup, dit cet auteur, est située vers le
,, Nord-Est, à 300 ri (le Matsumae, et a 270 de Hakodaté. Clos-t
,, une grande île de 260 ri de tour, et séparée de l’île leuroup par

,, un détroit de plus de dix ri. Depuis longtemps, les Russes
,, siefïorcent de saisir nos îles du Hokkaido. Après plusieurs
,, voyages à Ouroup, la 7’“ année de Kwansei, ils ont enfin occupé

,, cette île, où ils sont encore une 10ne dlindividus, en face d’Etou-

,, roup que les Japonais tiennent.
,, La 11me année de Kwansei, Kendo Morisliige et Yainada

,, Rihei 111531115 voulurent visiter llile (l’()uroup elle même,
,, et s’avancèrent jusqu’à l’île de Kounasliiri, mais la. saison

,, étant trop avancée, ils furent obliges de renoncer a leur
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dessein et durent hiverner, Kondô à Shamani et Yamada à
Yoüfoutsu.

,, La 12me anneé de cette même ère de Kwausci, ces deux
NIessieurs se trouvant à Etouroup, île de 200 ri environ de tour
et non loin d’Ouroup, voulurent y établir des postes civiles et
militaires; mais ne diaposant pas d’un personnel suffisant, ils
furent contraints de renoncer à leur projet. Je leur commandai
alors de donner leurs instructions au naturels et de les aider de
tout leur pouvoir, ce dont les habitants se montrèrent très satis-
faits. Etouroup est une île assez vaste, néanmoins elle ne ren-
ferme guère que 700 personnes hommes, femmes et enfants
compris. Les habitations de ces gens ressemblent plutôt a des
cavernes qu’ à de vraies maisons. A part le chef de l’île et
quelques autres plus fortunés, qui sont vîtus de peaux d’ours, de
lions de mer, de chiens, etc.. tous les autres sont couverts d’ailes
d’ oiseaux cousues les unes aux autres ou d’herbes. Beaucoup
même sont nus. En tout cas, tous les enfants jusqu’à l’ âge de 15

à 16 ans, malgré la rigueur du froid sont toujours sans le moindre
Vêtement. Ces misérables Yidjin d’Etouroup n’ont aucune
Vaisselle. Ils ne possèdent qu’une casserole pour cinq ou six
Ménages. Ils se nourrissent de poisson, beaucoup ne le font pas
bouillir, ils se contentent de le griller et même le mangent cru.
Ï)u reste, ils en prennent peu, faute d’engins de pêche. Ils pren-
nent la morue, le saumon avee des pieux armés de clous à leur

a» extrémité quand ces poissons montent de la mer dans les rivières.
V , Si la pêche a été bonne, ils font sècher le poisson qu’ils ont en

n trop et le conservent. Si la pêche a été mauvaise, ils amassent
u diüërentes herbes ou plantes, des lis principalement, auxquels ils
n font subir une certaine préparation et les gardent en conserves.
n Dans de pareilles conditions, naturellement les famines sont
n fl’êquentes, et ces pauvres gens meurent alors en grand nombre.
n Dans la grande ile de Yézo, la situation est un peu meilleure.
.. Les naturels possèdent quelques engins de pêche, ils peuvent
n même en faire un petit commerce. Quant à Etouroup, les con-
,, ditions sont véritablement lamentables.

,, Messieurs Kondô et Yamada émus de pitié à la vue de ces





                                                                     

Les Alnou des îles Konriles.
Ontoup; 4, Yamketchiripoi; 5, Shifounketcliiripoi; 6, Makanrourou;
7, Shimshiri; 8, Ketofou; S), Ousesliiri; 10, Rasllowa; 11, Motoou;
12, Rakkoaki, 13, Moshiri; l4,Shasliik0tan, 15, Ekarouxna, 16, Tobi-
rounkotan; 17, Haroumakotan; 18, Onnekotan; 19, Shirinke; 20,
Poromoshiri; 21, Oyakoha; 22, Shimoutehichaou; 23, Shimshirou.
Il: ne parlèrent pas de Rakkodijima, l’île aux loutres. Ces réfugies
donnèrent aussi de précieux renseignements sur les us et coutumes
de leurs compatriotes, et voici ce que le livre ,,Ki0umei-Kôki,. a
noté: ,.Les hommes laissent crôitre leur barbe, ils tressent leurs

cheveux en trois nattes qu’ils rejettent derrière la tête, après avoir
fixé à llextrômitc de ces nattes, une petite boule verte comme

n Ornement; leurs vêtements sont en peaux diétoupirika, les
n plumes à l’intérieur en guise de doublure. Les becs de ces
n Oiseaux, fendus en deux parties, forment le col des habits,
v Col qui se prolonge et tombe dans le des. Le bord des ces habits
n Un robes est en lanières de peaux de chiens, blanches et noires
n avec encore des becs d’ôteupirika. comme ornements. Sous

cette robe en peaux d’ôteupirika, ils portent des chemises en“

DM? UÈU’AMNË 7?.)
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Fig. 16. Ninon duX ord (les Koilriles. en 1805. Extrait du manuscrit EIr-Tô-Kikwan. du du.- Nidjo.
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Art. 1.-R. Torii :
Monsieur le Professeur S. Tsuboï est très certainement un

homme sérieux et de grand talent; mais dans une question aussi
importante que celle des origines de notre pays, la moindre preuve
ferait bien notre affaire. Or ce bon Professeur ne nous en donne
aucune. lÎ)ixi.. et c’est tout. Bien plus. ici, il atout contre lui.
Voir la Revue Jinrui-Gakkwai et autres périodirnies, passim.

Les Japonais n’ont jamais admis, ni même imaginé, ni pensé
qu’à l’origine et antérieurement a l’arrivée des Koushi-Aïnou dans

leur pays, ce pays ait été occupé par une race hétérogène de nains

ou Kobito, ou Koro-pok-Kourou. On ne trouve aucune trace de
cette croyance, ni dans les traditions populaires, ni chez les auteurs
tant anciens que modernes. excepté chez le Professeur S. Tsuboî
et ses très rares adeptes. Bien plus, les fouilles et les recherches
archéologiques de toutes sortes, des temps préhistoriques ou
néolithiques, pratiquées jusqu’à ce jour dans toutes les provinces
du Japon, n’accusent rien de semblable. Tout ce qu’on a trouvé.
de plus ancien et de plus primitif, a toujours été nettement et
exclusivement des restes. (les ruines ou vestiges laissés par les
Aïnou, et rien autre. A la vérité, le Professeur S. Tsuboî nous
donne une légende Aïnou relative à de problématiques nains ou
KObito ou Koro-pok-Konrou qui a l” origine auraient peuplé non
seulement la grande île du Yézo, mais aussi tout le Japon; et il lui
accorde une importance ethnogmphique et une véracité de tout
premier ordre. Mais cette fameuse légende est purement et
uniquement une légende des Aïnou du Yézo, et point du tout du
Japon, et dont la simple lecture prouve clairement l’inanité
complète, au moins dans sa rédaction actuelle. Cette légende est
partout la même, mot pour mot, sur toute la surface du Yézo, et
chaque clan ou village, même ceux (le l’île d’Etouroup comme
nous l’avons dit, se l’attribue exclusivement. Elle nous parle,
cette légende, d’une race aborigène différente de celle des Aînou,

si petite, si faible et si misérable, qulil fallait deux hommes adultes
de cette race pour porter un (le ces bâtonnets avec lesquels les
Japonais mangent le riz. lille nous conte que les villages Kobito
ou Koro-pok-Kourou étaient rapprochés (les villages purement
Aïnou, qu’ils faisaient journellement le connnerce d’échange, et
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mais c’est faux, les hommes des cavernes et des huttes sous terre
du Yezo, n’étaient pas des nains; les fouilles, les recherches prati-
quées ici et la. et les trouvailles faites. dans leurs anciennes sta-
tions laissées un peu partout, et l’existence même de véritables
Koro-pok-Kourou modernes. ou Koushi-Aïnou des Kouriles
Septentrionales, prouvent exactement le contaire. Elle dit
encore, cette légende. que ces Koro-]:)ok-Kourou habitaient des
cavernes et des huttes sous terre. et Illtlhtllmlt que d’instruments
en pierre et de poteries très: grossières. (“est exact, le vieux
Gregori lui-môme nous le dit. Mais a Forigine, les ’l’sutchi-goumo
(araignées de terre) ou Kouhi. dans tout l’ancien Japon, n’avaient

pas d’autres habitations. on en trouve les traces partout, et
11’ agissaient pas autrement eux-mêmes. Ur ces Tsutchi-goumo ou
Koushi étaient de purs Aïnou. Peu à peu au contacte des
Indonésiens dans le Sud. et surtout des Japonais dans le centre et
dans le Nord, ils se sont civilises plus ou moins, tandis que. les
Aïnou de l’extrême Nord. du Yezo et des Kouriles sont restes
jusques dans ces derniers temps. surtout ceux-ci, ce qu’ils étaient
primitivement. Ciest toute la ditïerenee.

La ,, Légende,, continue et rapporte que les Koro-pok-
Kourou ou Aïnou primitifs du me, pratiquaient le ,, Mute-
trade,, c’est-à-dire le Commerce. fait de. nuit, sans échange de
paroles, et sans la rencontre personnelle des échangeurs. entre eux.
Mais cette singulière coutume n’est nullement particulière aux
Aïnou 1(OI’O-I)Ok’l;(“111311. lille se pratiquait couramment au
Japon proprement dit, dans l’Yezo. dans la Sibérie Nord-Orientale,

chez les Tchouktehis de tribu a tribu, nous dit Bogoras (The
Chukchee), chez les Aïntim-YeZo d’litouroup, aflirme Ami Haku-

seki dans son livre: ,, Yém-Sbi .. ctc.. Cette coutume
étrange ne prouve donc en aucune manière que les Aïnou Koro-
pok-Kourou étaient d’une race différente, et netaient pas de
vrais Aïnou dans toute la force du terme. (Un reste, nous parle-
rons un peu plus loin. plus en détail, de cette singulière façon de
faire le eonnneree).

Notre fameuse ,, Légende ,, ajoute enfin: ,, Une nuit qu’un
,, Koro-pok-Kourou était venu pour faire des échanges, des
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,, Aïnou-Yen). se saisirent de lui. et trouvèrent que c’était une
,, femme. Après l’avoir examinée soigneusement et constaté
., qu’elle avait les mains et le pourtour de la bouche tatoués, ils la
,. laissèrent aller, et c’est depuis cette aventure que toutes les
,, femmes Aïnou-Yézo elles-mêmes, ont pris l’habitude de se
., tatouer les mains et la bouche: jusques la elles ne l’avaient pas.
,, De retour dans sa tribu, cette femme raconta avec larmes son
,, équipée, et alors tous ses compatriotes résolurent d’un commun
,, accord, de s’enfuir au loin, etc.. etc..,, Il ne parait guère croyable
qu’à la seule suite d’une aventure aussi anodine, les Aïnou Koro-

pok-Kourou aient pu prendre une décision aussi grave. La.
vérité est toute autre. La vérité est que les Aïnou venus
nouvellement du Japon, enlevaient souvent de vive force, les
femmes et les filles des Aïnou Koro-pok-Kourou, et que pour se
soustraire à cette infamie. ceux-ci se sont enfuis loin vers le Nord.
Quant à la nouvelle coutume de se tatouer la bouche et les mains,
prise a la suite de la capture de la femme indigène, par les femmes
Aïnoutes du Yézo? Hélas! Beaucoup d’entre ces Dames, n’étaient

que de pauvres malheureuses Aïnou-Koro-pok-Kourou enlevées et
au pouvoir de leurs ravisseurs; elles n’avaient qu’a continuer à
pratiquer la coutume de leurs ancêtres, sans avoir a apprendre rien
de nouveau. C’est ce qu’elles firent.

D’après tout ce que nous venons d’exposer, nous croyons
pouvoir aermer, a/, a l’encontre du Professeur Japonais S. Tsuboï,
qu’il n’y a jamais eu. ni au Japon, ni au Yézo, d’autres pepu-

lutions primitives que les Koushi-Aïnou; et à. l’encontre du
Professeur J. Milne, que les premiers habitants du Yézo, sont bien
des Koushi-Aïnou, et. non des Kamtchadales ou Kouroumousés;
h/ que la Légende relative à de soi-disant nains ou Kolyito ayant
peuplé le Japon et l’Yézo à l’origine, est. fausse. et :erronée de

toutes pièces; c/ que les Koro-pok-Kourou de la fameuse Légende
des Koushi-Aïnou du Yézo, seule et unique cause de tout ce qui
s’est dit a ce sujet de vrai ou de faux. sont simplement les
descendants des antiques Aïnou de l’avantvgarde passée à l’origine,

les premiers dans l’Yézo. et refoulés ensuite par d’autres Aïnou

venus beaucoup plus tard du Houde. Aïnou d’avant-garde dont
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nous voyons à cette heure. dans les Kouriles Septentrionales, les
derniers rejetons ou délais: rejetons qui reproduisent encore
aujourdlhui. tous les caractères attrihuf-s de tout temps aux Kom-
pok-Kourou, moins. celui de la petite taille qui niest et n’a
toujours été qu’une fahlc. Du reste. ces Nouriliens modernes se
disent eux-mômes et sont toujours les hommes (les cavernes et (les
huttes sous terre,” ilioi-tcliisc-lxvouhil] ou Ktu’nq’udt-Kmll’tru.

comme ils disent. tout en aflirmant qu’ils sont et n’ont jamais
cesse (l’être «le véritahles .X’inou des l’origine et que jamais

ils nient été des hommes d’une autre race. Leurs femmes
se tatouent toujours les mains et le pourtour (le la bouche. ils
habitent toujours des cavernes et des huttes sous terre, jusqu’à ces
derniers temps. ils niaisaient que doutils et d’instruments en
pierre, etc.. etc.. Les vrais Kore-j)ok-Kourttu anciens et moder-
nes, les voila.

Chapitre XVII.
’Mute-Trade ou Commerce en Silence.

Pour montrer que lien-ange façon de faire le commerce sans
prononcer une parole et sans même se Voir, nietait pas une
coutume spéciale aux seuls Aïnou Koro-pok-Koureu, et par
conséquent ne prouve en aucune manière que ces hommes des
huttes sous terre aient été des hommes d’une rac à autre que celle
des Aïnou, nous allons ici en dire quelques mots nécessairement
très succincts.

Le Nihon-Slioki ou Nihon-Gi (hitoire du Japon) 815511396
nous dit: ,, Au mois de Mars, la Un” année du règne de Saimio-
,, Tenue Ïîâfmïgë ((100111). J. Christ), une flotte composée de 2th

,, voiles, connnandee par Abe-no-t )mi WlËEËi. entreprit une expédi-
,, tien centre les Mishi-llase ou Ashi-llasc mm (Toungousses) dans
,, le Nord-Ouest de “lutai-ishimaüü (rem) ou demeurent les
,, Emishi ou Ka-yi IRM ou E35 (Aïnou), avec des Emishi de
,, Mitchinokou province de Moutsu) a bord comme pilotes.
,, Arrive a l’embouchure d’un grand fleuve (l’Ishikari EH, non
,, loin de la ville actuelle de Sapporo iLÜË ou mieux diOtarou dim),
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qui était alors relativement très: peuplé, avancèrent par bonds au
bazard des batailles, construisant des forts, des blockhaus et (les re-
tranchements (liei. seki,) au lur et a mesure; y tenaient garnison
et gouvernaient les districts voisins de ces garnisons en y mainten-
ant l’ordre, en v levant les impôts et surtout en faisant tout leur
possible pour s’aSsiiniler les populations indigènes de ces districts V
d’abord, et ensuite de tout le pays. car il est à remarquer que les
Japonais, pas plus dans lïmtiquité qu’aujourd’hui, n’ont jamais été

des ravageurs et des tirassai-rems de peuples. Procédant toujours
avec méthode dans la conquête. ils ne se contentèrent pas Seule-
ment. d’occuper iorteinent l’intérieur, ils s’établirent aussi de bonne

heure sur les côtes, élevant, de nombreux postes fortifiés avec gar-
nisons, principalement a lieniboueliure (les rivières et dans les bons
endroits. C’est ainsi qu’en 6.38, .ÀlW’lltl-Olîll WÆË avait déjà élevé

le fort de Nousliiro 1’31? dans la province d’0ugo Mû en Dewa
in”, et qu’en 733, le château diAita Kim existait déjà. Bref, de
tous ces postes militaires. les Japonais tenaient les Emishi Aïnou
éloignes, en respect, levaient de légers impôts et surtout japonisai-
ent sûrement et’ irrévimaidement par une administration juste,
douce, ferme cependant. les indigénes plus rapprochés. Ce
sont ces indigènes quîls appelèrent Nigi-Emislii. et qui leur ser-
virent toujours de guides. de pilotes et. (liintermediaires avec les
Ara-Emislii ou Emislii rebelles et indomptés avec lesquels clétait
l’état. de guerre en permanence. (les Ara-Emishi occupaient tou-
jours au Tm” et 8m” siècles. les montagnes et les vallées de l’ intérieur

des provinces de Moutsu et de l’ewa NM. Quant aux Tsuga-
1“0u, par illsugarouâjljmâ’l, il ne faut pas entendre ici la province
actuelle de Tsugarou 113% qui forme la plus grande partie du ,,Ken
K” ou département d’Aomori ââ“; il faut. entendre une vaste
contrée située au fond de l”île de tu). I’ar Tsugarou donc ont
doit comprendre. les Aïnou de. cette région. Nombre de lieux
du Yézo portaient et portent encore le nom (le Tsugarou. En
Aïnou, Tsugartm se dit Toukari ou Toukara. S’agit-il ici des
Aïnou primitifs de la première invasion du Yézo ou Aïhllou
Koro-pok-kcmroul (“est pour le moins très probable.

Le document d’où nous avons tiré les renseignements ci-
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sur la terre.,, Chose curieuse et a noter, les Japonais, dans les
mômes circonstances et a propos des mômes objets, avaient la
même croyance. Des documents des époques de Nara et de
Heian le constatent. (’es (locunnuits en général nous disent:
,, A la suite (le furieux ouragans de vent mêlé de tonnerre et de

pluie, les troupes japonaises stationnées dans les postes militaires
des côtes de la province de I)O“’3, trouvent souvent, éparpillés

sur le sol, de nombreux silex travaillés. ou instruments et outils
en pierre, pointes de flèches, couteaux, poignards, etc.. etc.
Nos guerriers croient que ces objets étranges, sont tombés du
ciel, et qu’ils ne sont rien autre. que des débris d’armes des
divinités batailleuses et turbulentes de l’lümpyrée, qui se livrent

entre elles des combats de géants. lls croient aussi que les
,, roulements du tonnerre sont des échos de batailles chez les
,, Immortels. A chaque trouvaille de silex, ils avertissent
,, l’Empereur; et l’Empercur se met aussitôt en prière pour
,, conjurer le mal qui pourrait en résulterf” d) ,,

Du récit extrait des documents des époques de Nara et de
Heian qui datent du commencement et de la fin du 8me siècle,
nous tirons deux conclusions. La première, c’est que les Japonais
et les Aïnou étaient alors en pleine guerre et depuis de longues
années déjà. Si donc les Aïnou n’a ’aient encore été armes que

d’armes en silex, les Japonais l’auraient su et n’auraient pas
attribué. aux dieux les trouvailles d’armes en silex, qu’ils faisaient

a la suite de grandes pluies et de forts coups de tonnerre. Ces
armes autrefois en usage chez les Aïnou, et alors enfouies dans le
se], vraisemblalilement depuis très longtemps, n’apparaissaient
après. les pluies que par l’action des aux qui, entraînant les terres
ou les sables, les découvraient. De nos jours encore, le même.

î!
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phénomène, si phénomène il y a. se reproduit. Nous en sommes
même témoins assez souvent. La deuxième conclusion que nous
tirerons, c’est que des le huitième siècle (le l’ère chrétienne, et
même de longs siècles auparavant, les Aïnou du Japon proprement
dit, s’étaient déjà élevés de la civilisation de la pierre polie, àla

civilisation des métaux. -
(l) Sliokou-Nihon-Kôki anîjiâæ. (2) Sandai-Jitsourokou akra.
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Chapitre XX.

Us et Coutumes des Aînou-Koushi Kouriliens.

Longtemps soumis au Gouvernement Russe, et depuis de
nombreuses années déjà sous la juridiction du Japon, les Aïnou-
Koushi des Kouriles, soit par l’effet du temps et du contact
constant avec l’étranger, soit sous l’influence du milieu ou d’une

instruction mieux entendue, ont dû nécessairement perdre en
plus ou moins grand nombre, de leurs habitudes et de leurs us et
coutumes anciens. C’est la raison elle-même qui le dit. Aussi,
avant l’extinction certaine et relativement prochaine de la race,
croyons-nous, avons-nous voulu faire le plus soigneusement
possible, le relevé de ce qui reste de ces habitudes et de ces us et
coutumes véritablement intéressants, et les conserver à l’histoire.

Ce que nous rapportons ici, nous l’avons constaté nous-mêmes

sur place, ou entendu directement de la bouche des vieillards
Aïnou des îles de Shoumoushou, de Poromoshiri et surtout de
Shikotan où nous avons séjourné et qui est le lieu de déportation
actuel de ce qui fut autrefois une peuplade Aïnou-Koushite, assez
puissante pour en imposer à ses voisins. Nous comparerons ces
habitudes et ces us et coutumes avec ceux des Aïnou-Koushi du
Yézo, du Saghalien et surtout du peuple actuel japonais; et de cette
comparaison, nous tirerons les conclusions que le sujet comporte.

I. Coifure.-Aujourd’hui, chez nos Aïnou-Koushi des
Kouriles, les hommes se coupent les cheveux ras, à la manière
européenne. Autrefois, il en était autrement. Les vieillards
nous disent que leurs ancêtres laissaient croître tous leurs cheveux;
les rejetaient derrière la tête, les nouaient et en formaient une sorte
de chignon. De son côté, Takenoütchi-no-Soukoune ÊI’ËÎËÎW
l’envoyé de l’Empereur Keikü-Tenno ÎÜÏË. (71 à 130 apr.

J. Ch.) dans son rapport sur les us et coutumes des Aïnou
(le Hidakami BEEË, aujourd’hui Foukoushinm lien. men-
tionne expressément ce genre de coiffure, qui ajoutons-nous,
devait être aussi celui (les Japonais proprement dits primitifs,
puisque c’est ce genre que portent le plus ordinairement, les
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,, Ils reSsemblent en cela aux Japonais, dont ils ont peut-être pris
,, cette coutume, à cause du commerce qu’ils ont fait autrefois avec
,, eux.,, La même coutume existe encore à cette heure, chez les
Aïnou du Yézo et du Saghalien ou Karnfouto. Toutefois avec
cette diHérence, que ceux-ci ne ramassent pas leurs cheveux en
chignon, mais les coupent droit a la hauteur des épaules, et les
laissent flotter.

Nous ’croyons donc que la vraie et primitive coitÏuredes
hommes Aïnou Kouriliens est la première que nous ont décrite
les vieillards de ces tribus. Les autres, au front rasé, ou à la longue
natte, n’ont vraisemblablement toujours été que des coiffures
accidentellement empruntées aux étrangers.

Quant à la coiffure des femmes Koushi, toujours d’après la
tradition, primitivement elle consistait uniquement à laisser croître
les cheveux, à les diviser en deux au sommet de la tête, et à les
laisser tomber naturellement, aussi longs que la nature les faisait,
sur les tempes et dans le dos, comme nous les montrent les images
de nos antiques déesses ou impératrices japonaises, ou bien encore
la figure (Figure de déesse) (le la Planche III. Cependant
Kracheninnikow page 163 de son livre, nous dit: ,,Les femmes
,, (Aïnou-Koushi Kouriliennes) ne se coupent les cheveux que
,, par devant, afin qu’ils ne leur tombent pas sur les bras.,, Cette
coiffure des femmes Aïnou, si simple, décrite par les vieillards,
portait le nom de ,, Rouhan-néka.,, Avec le temps et au contact
d’autres races, elle s’est un peu compliquée, c’est-à-dire, que la

ligne de partage des cheveux a continué droit sa route, jusques dans
le cou derrière la tête qu’elle partagea ainsi en deux hémisphères.

Et ces dames, à l’exemple des coquettes Kamtchadales, Ïpurent
alors tresser à droite et à gauche, deux belles et longues nattes,
qui retombent sur les épaules, comme nous le voyons dans les
hgures A et B, de la Planche VIII. Aujourd’hui, le beau sexe
Kourilien se coiffe comme celui du Japon.

La coitïure des petites tilles Aïnou-Koushi des Kourilos, elle,
des 1’ origine, n’a jamais varié, et n’est que peu ou point compliquée.

Elle est encore ce qu’on l’a toujours vue et que nous la voyons
partout de nos jours chez les Japonais, aussi bien que chez les
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,, superstitieuse, et prétendent que cette pratique leur ouvre sûre-
,, ment les portes du ciel.,, D’après cela encore, il semble bien
que des l’origine, les Aïnou-lx’otishi, hommes et femmes indis-
tinctement connaissaient et exerçaient l’art du tatouage. Et non
seulement les Aïnou Kouriliens, mais aussi les Aïnou du Yezo,

,du Karafouto et surtout ceux du Japon proprement dit tout. entier,
dont les descendants forment encore en partie, le fond de la
population actuelle, croyons-nous, tous, (les le principe, se tatouaient
et paraissent n’avoir forme qu’un seul peuple. Ici, nous arrivons
presqu’a la certitude, puisque toutes les statuettes ou figurines en
terre, que nous trouvons ici et la dans toutes les provinces de
l’Empire et qui toutes datent des temps néolithiques et préhistori°

ques, nous le montrent clairement. Toutes en effet, représentent
des personnages tatoues, et chose a noter, le tatouage de la
bouche en particulier, est absolument identique à celui que nous
donnons ci-dessous, Fig. ’20 d’après Kracheninnikow, et qui vient
(les Kouriles.

Il est donc certain, autant du moins que nous pouvons l’établir,
que toute la race Aïnou Koushi, race d’une unité remarquable, a

toujours connu et exerce ,, ab ov0,, la pratique du tatouage.
Mais d’où peut lui venir cette coutume? Nous devons dire ici que
nous l’ignorons complètement. L’a-t-elle reçue des pirates in-
(lonesicns qui auraient déjà ravagé les côtes méridionales et centrales

de la Chine, lors de son passage du continent asiatique dans les
îles orientales? C’est possible. L’a-t-clle acceptée des peuplades
de l’intérieur du Céleste Empire rencontrées sur sa longue route
d’émigration, qui les vieux historiens Chinois nous disent que ces
peuplades, celles du Yun-nan et des rives du Yang-Tsé-Kiang en
particulier, étaient dans l’habitude de se tatouer? Cela aussi est
possible. L’a-t-elle simplement apportée de son point de départ,
le sud (le la Perse...suppose toutefois que cette région soit bien le
lieu de son origine? La chese n’est pas impossible. Les anciens
historiens mentionnent des peuplades riveraines de la Mer Noire,
qui se tatouaient, et l’Asie antérieure elle aussi, renfermait certaine-
ment déja (les tribus plus ou moins primitives, qui se peignaient
ou se tatouaient le corps. ou seulement certaines parties du corps! l
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Fig. au. sutnettæ avec tatouage.
la Nm 1 (homme). 2 (femme) et a (femme) viennent duzxouülu. ne sont récents.
la Nul 4 et 6 viennent du Yézo. Ils sont récents.
Les No- 6. 7. 8 et 9 viennent du leon (Rondo). Il. datent des temps néolithiques.

Toutes ces suppositions ne sont que des hypothèses, et rien autre,
et nous les donnons ici, pour ce qu’elles valent, en attendant que
les savants en établissent le sérieux ou l’inanité. En tout cas, le
peuple Aïnou, ou mieux ,, Koushi ,, , ne nous paraît pas être un
peuple “originairement sorti, ni des glaces du Nord, ni des feux des
tropiques. Son lieu d’origine est une région plutôt tempérée. Il
n’a rien des Mongoloïdes, il n’a rien des Indonésiens. Chez lui
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hou ôtait en. peau (le loutre (rakko) de plusieurs épaiseurs ou
doublures (le même matière. Il descendait jusque sur les pieds,
avait les manches longues et étroites, ouvert par devant, et Plan.
XII. il ne se croisait pas. Plan. III. fig. A et B.. et Plan. XII, fig.
A. C’était l’habit des hauts dignitaires et des riches.

2°. Le Shikemôkarapé, le même que ,,l’Attoushi,, des
Yam-Kourou ou Aïnou du Yézo où il était généralementlporté,
ôtait en filaments d’écorce de ,, Attou ,, (ulmus-m’ontana), et les
Kouriliens rachetaient au Yézo tout confectionné, et en prenaient
le plus grand soin, parce que lui aussi, était l’habit des grands et
des riches. La bordure et les ornements du des étaient en ôtofîe
rouge et blanche, soigneusement brodée. Fig. 28.

3°. Le Tchiroufou, étaient en peaux (le l’oiseau ,, Éton-

Pirika,, , cousues les unes aux autres. Plan. XI. fig. A. La
Plan. XII. nous montre le (levant de l’habit, et la fig. B,
le des. L’ornement rouge des bordures était de la peau de
pattes l’Etou-I’irika, le noir, des plumes du cou du coq, et le
blanc, (les poils de chien. C’est vraiment un bel habit; tous les
Kouriliens le portent encore, et sa forme est la même que celle de
l’Attoushi du Yézo.

4°. Le Haroufou était fait en plumes de canards (anas
boschas) sauvages. C’était l’habit commun du peuple.

5°. Le Tonkouarou-ouroupou était en peaux de Toukkari
(veau marin), assemblées les unes aux autres. C’était le vêtement

(les pauvres qui n’avaient pas de bateau pour naviguer, et se
procurer des peaux (le canards ou d’étoupirika. Comme nous
l’avons dit, les cinq sortes (l’habillement qui précèdent, ont toutes
la même forme; la matière (le l’habit’seule est diüérente.

6°. Le Demoukamourou était de forme différente des autres

vêtements, comme nous le voyons dans la Fig. 25 et dans la
Planche XIII. Fig. B. Les Aléoutes, les Kamtchadales, les
Koriaks, les Tchouktchis et les Esquimaux le portaient eux aussi.
Les Aléoutes l’appelaient ,, Kamouréka,, , et les Kamtchadales,
,, Kankan Kamouré,,. Les Aînou et les autres barbares en usent
encore aujourd’hui, mais au lieu (l’être en peaux d’animaux comme

autrefois, il est en étoffe de coton. Les Aïuou du Yézo l’appellent



                                                                     

Les AïnouZdee iles Kouriles. l 161

Fig. 26. Femme A non vêtue
de la robe Démoukamouron.

PAR Ton“.

du nom de ,, Mouron ,,. Aux temps
néolithiques même, il était très en
vogue chez tousîles Aïnou, chez ceux
du Japon aussi bien que chez les autres.
La Fig. 26, de la très grossière statuette
trouvée à Tokomaï dans la province de

Moutsu, Tsugaru occidental, en fait foi.
Enfin, pour se préserver de la

pluie, les Koushi Aïnou des Kouriles
avaient une sorte de manteau imper-
méable avec capuchon, fait avec les
intestins dessèches des phoques, et
cousus les uns aux autres. Un phoque
faisait un manteau, qu’ils appellent
,, Housout,,. Ils usaient de cet imper-
méable surtout en mer, pendant la
pêche. Montes alors sur leurs petites
barques pontées avec un trou au milieu,
assez grand pour laisser passer le corps
d’un homme, ils ne craignaient, ni les
naufrages, ni la pluie, ni l’eau des
vagues de l’Océan. Les Esquimaux
asiatiques, les Koriaks maritimes et
les Aléoutes employaient et emploient
encore ce singulier imperméable, et s’en

trouvent fort bien.
A l’arrivée des Russes dans leurs îles, nos bons Aïnou

Kouriliens comme ceux du Karafouto du reste, adoptèrent plus ou
moins le costume russe; puis, quand les Japonais arrivèrent à leur
tour, ce fut leur costume qui prit le dessus et devint d’un usage
commun, comme l’indiquent les Planches.

Si nous comparons les vêtements Kouriliens aux vêtements
Aïnou du Yézo, à part une petite modification des manches due,
vraisemblablement, à l’influence japonaise, nous voyons qu’ils se
ressemblent, sinon toujours quant à la matière, au moins quant à la
forme. Sous le gouvernement des Tokougawa, un auteur inconnu



                                                                     

162 Art. l.--R. Torii z
a
avec planches, resté manuscrit,
sur le Yézo, intitulé: , , Yézo-San-

giyo-Zusetsu ËÊËËHË. A pro-
pos des vêtements Aïnou du Yézo,

ildit: ,, Les vêtements des Aïnou
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écrit un ouvrage très sérieux

du Yézo, sont de neuf sortes;
1°. le Djittokou, 2°. le Sha-
rambé, 3°. le Tchimippou, 4°.
l’Attoushi, 5°. l’Itarabe, 6°.

le Maouri, 7°. l’()uri, 8°. le
Rapouri et 9°. le Kera.

,, 1°. Le Djittokou est
semblable au Djimbaori ÈME
japonais, imitation du vêtement
sans manches que les gentils-
hommes espagnols mettaient
sur leur armure, et anssi les
samourai japonais qui, vrai- Fig. 26. Statuettenéolithique vêtue
semblablement, le tenaient des de la “me Demouhmoumui
étrangers. Le Djittokou ressemble aussi a une sorte de
pardessus mandchou. On ne le fait pas au Yôzo, il est d’im-
portation Japonaise (brocart) et Mandchoue.

,, 2°. Le Sbarambé est un ancien vêtement en soie, du Japon
du temps des Tokougawa. Voir Planche, XXI. Fig. C.

,, 3°. Le Tchimippou est un ancien vêtement en coton, du
Japon. Ces trois sortes d’habits sont des habits de céré-
monie qu’on revêt aussi quand on se présente dans les bureaux
du gouvernement. Ils sont de rigueur.

,, 4°. LlAttoushi est tisséavcc le fil tiré de l’écorce de l’arbre

Attou (Ulmus Montana). Les hommes dépouillent l’arbre de
son écorce, la font rouir, puis la livre aux femmes qui la filent
et la tissent, Fig. 27 et 28. L’Attoushi ressemble au Shina-dafou en
usage dans la province de Dewa dans le Nord-Ouest du Japon.
Tous les deux sont bien Aïnou. Tous les indigènes du Yêzo

,, le portent, même dans les cérémonies ofïicielles, à défaut des

H
trois précédents.
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les Aïnou ne la connaissaient pas. C’est en vertu de cette singu-
lière coutume, qu’aujourd’hui, les Aïnou du Yézo ne portent plus

de Maouri, d’Ouri et de Rapouri; ils n’emploient plus guère que
l’Attoushi. Les Aïnou des Kouriles n’ont pas le même scrupule.

A propos des Aïnou du Saghalien ou Karafouto, voici ce que
rapporte le celèbre Mamiya Rinzo mi’à’fâü dans son livre,
,, Kita-Yézo-Zusetsu ,, ÂEËËËËÈ, 1854 (us et coutumes du Kara-

fouto: Pour les japonais, Yezo du Nord signifie Karafouto):
,, Les Aïnou du Karafouto, hommes et femmes, font usage
,, des mêmes vêtements que ceux du Yôzo. Cependant, à
,, la différence des gens du Yézo, dans la confection de ces
,, vêtements, comme matière, au lieu du fil d’ulmus montana,
,, ou de tekappou qui n’existent pas dans leurs montagnes,
,, ils emploient des fibres d’ortie qu’ils filent et tissent très adroite-

” ment. Ils appellent cette étoffe ,, Tetarabô,,; étoffe qui res-
,, semble assez à la toile de chanvre qu’on fait au Japon. On
n trouve au Karafouto, diverses étoffes en coton, mais ces étoffes,
,, leur viennenthes ,, Santan-Yi,, [11’553 (Tongousscs des rives de
,, l’Amour) ou des Japonais. Eux-mômes n’en fabriquent pas.
n Enfin, les naturels du Karafouto se font aussi des habits dont la
n coupe se rapproche beaucoup des habits des Mandchoux, avec
a; des peaux de poissons et d’animaux divers. Les hommes sont
,, moins vaniteux que les femmes. Ils n’usent pas d’ornements
n pr0prement dits, dans leurs vêtements, tandis que ces ,, Dames ,,
,, les ornent à qui mieux mieux. Le bout des manches et le bas des
,, habits sont brodés et ornementés comme ceux du ’ëzo, avec
n des bandes d’étof’fes en soie rouge ou (le brocarts bleu fonce.
,, Tous les vêtements (les femmes, qu’ils soient en étoffes de coton,
n d’ortie, ou en peaux de poissons et d’animaux, sont ainsi ornés.”
. . Par suite du voisinage et de l’influence sibérienne, il y a bien
ICI et la, certaines modifications dans l’habillement, et dans les us
et coutumes des Aïnou du Saghalien; néanmoins, en général, on
En“ affirmer qu’ habillement et us et coutumes du Karafouto ne
diffèrent pas sensiblement de ceux du Yézo.

VI- Aiguilles et Étuis.-l’rimitivement, dans les âges néolithi-
qUes, les Aïnou-Koushi Kouriliens se servaient en guise d’aiguilles,
d’os tirés des l’aile des oiseaux ., Shikabi-dori ou de Washi (aigle).

l









                                                                     

Les Aïnou des îles Kouriles. 1 169

Fig. 85. Coutelas comparés. X“ l. coutelas Kourilien. No 2, coutelas
du Yôzo; N0 3. coutelas des Toungousses«Mangoun des bords de

l’Amour (Par Moult); N0 4, petit coutelas en pierre
dæ tombeaux protohistoriques japonais.

Coréens, les Mongols, les Toungousses, les Turks, les Koriaks eux
aussi,portent ces coutelasàlaceinture. LesJaponais également, hom-
mes et femmes, jusqu’à il y a 1000 ans environ en portaient et les ap-
pelaient ,,Himo-kogatana,, XII/b7]. On en trouve de très nombreux,
en réduction, dans les tombeaux de l’époque. Le numéro 1 de la
Fig. 35 ci-contre, représente un coutelas avec fourreau, Aïnou Kon-
rilien; le N0 2, un coutelas Aïnou du Yézo; le No0 3, un coutelas
de Mangoun-Oltcha des rives de l’Amour, et le N° 4, un coutelas
japonais d’il y a 1300 à 1400 ans. Tous ces coutelas ont 1’ extrémité

du manche taillée en biais. C’est à remarquer. Quels sont les
premiers porteurs de coutelas en pierre et en os d’abord, et en
métal ensuite, des Aïnou ou des Mongoloïdes? Nous l’ignorons.
Nous inclinons pour ces derniers. C’est plus dans leur tempéra-
ment, que dans celui des Aïnou. Cependant nous hésitons à nous
prononcer catégoriquement. Les Aïnou du Yézo appellent le
coutelas qu’ils portent toujours à la ceinture du nom de ,, Makiri,,,
c’est vrai, mais ils l’appellent aussi du même nom que les Aïnou
des Kouriles. La 7me année deil’ère de Temmei 3593, (1787)
Wakouda Tom ÎMKŒË dans son ouvrage ,, Yizokou-Zukai,,
IÊIR rapporte: ,, Le coutelas ,, que les Aïnou du Yézo
portent à leur ceinture se dit ,,Makiri,,, mais il se dit aussi
Ehira (spire) et Ehiriki (epiriki.).,. Dans le Ezo-to-Kikwan,
,, ËQÙÜ’Ê nous lisons aussi: ,, Chez les Aïnou du Yézo,
,, Ebira (epira) signifie coutelas. A Hakodatô et à Matsumae
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les dessins qui l’ornaient étaient faits avec le plus grand soin et méri-

tent de retenir l’attention. Du reste, nous y reviendrons. Voir la
Planche XIII. fig. A. N“ 1, 2, 3, 4, 5. Autrefois, ces ceintures
encore en usage aujourd’hui, étaient en cuir de veau marin; main-
tenant elles sont en étoffe. C’est la seule différence. La forme
et les dessins sont restés les mêmes.

XI. Wussures.-LesKouriliens ne portent
que des chaussures en peau, depuis les temps
les plus reculés. Voir les Figures 37 et
38 données ici. La semelle (atchani) de ces
chaussures et la tige aussi, sont en peau de
phoque prise sur le dos, tandis que 1’ empeigne
(Keri Kani) est en peau du ventre. Nous
trouvons chez nos insulaires deux sortes prin-
cipales de chaussures, les longues bottes (tanne
tchiokap) qui montent jusqu’aux cuisses et
qu’on n’employait que pour la pêche, et qui

aujourd’hui, ne se font plus; et les bottes
moyennes (tokoune tchiokap) qui elles-mêmes sont de deux sortes,
l’une dont on use pour parcourir les plaines, les vallées et les mon-

Fig. 38. Formes de chaussures Aïnou.
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appliquent sur le front; A

Fig. 41. Sellettes pour
les petites filles.

chaque bout de cette lanière,

Fig. 4’). Enfant sur le des de sa sœur.

pendent des courroies qui portent vers le
milieu du dos, une sellette en bois, renflée
au centre et amincie aux extrémités, sur
laquelle l’enfant s’asseit en se retenant aux

courroies par les mains, pour ne pas tom-
ber. C’est léger et commode. Figure 40.
Si 1’ enfant est trop faible pour se soutenir
lui-même solidement sur la sellette, il y
est maintenu par d’autres courroies qui
l’encerclent, ou même par l’habit du
porteur dans lequel il est alors enfermé
tout entier; la. tête seule dépassant en
haut.

Fig. 43. Ballons pour les
peut: garçons.
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longue et forte perche en guise de gouvernail, qu’il lance à droite
et à gauche pour empêcher le véhicule de verser (Shike-ni-Yop).
Les traîneaux sont très employés, surtout dans l’île de Shoumou-

shou dont les vastes plaines en favorisent grandement l’usage.
Nous ne décrirons pas ici la structure du traîneau Ainou, la Figure 43

ci-contre et la Planche
XIX. Fig. B, suffisent
amplement pour en
donner une idée. Ces
figures sont la photo-
graphie de traîneaux
en usage pendant l’hi-

’vemage de l’année Fig. 43. TrdineaudesAïnou, Kouriliens.

1898, prise à l’île de Poromoshiri, près des huttes des insulaires.

XI V. Patins et Skis Aïnou.-En temps de neige, les Aïnou
des Kouriles pour voyager, usent largement de patins a réseaux ou

Skis dont la charpente est en bois de
saule, et qui sont attachés aux pieds
au moyen de lanières en peau très
solides. Ces ,, Skis,, généralement
longs de deux pieds environ, relevés
en pointe à l’extrémité d’avant, sont

appelés ,,Tchinrou,, en langue Aïnou.
Voir les figures ci-contre, 44 et 45.

Les Skis, des Aïnou du Yézo
egalement à. réseaux, que les naturels
appellent ,,teshouma,, ou ,,teshima,, ,
fig. 46 sont un peu moins longs et plus
arrondis que ceux des Kouriles, et
sont identiques à. ceux encore em-
ployés dans les provinces du Nord
du Japon. Quant aux Skis des
Aïnou du Karafouto ou Saghalien, plus

l longs encore que ceux des iKouri-
ne.“ Femme chauméedssm liens, ils sont en tout semblables à

’P“T°”*““ ceux des Toungousses des bords de
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marins, nos Aïnou paraissent n’avoir toujours été que d’invétérés

terriens s’éloignant peu des côtes. Indonésiens et Aïnou forment
après les Toungousses, le fond de la population actuelle Japonaise,
et chose extrêmement curieuse; aujourdhui encore, nous trouvons
dans notre pays, ces deux types, indonésien et Aïnou bien caracté-
risés et bien distincts. Dans l’Ouest et dans le Sud du Japon sur-
tout, où l’élément Indonésien primitif est plus nombreux, nous

rencontrons de vrais marins en grand nombre, amoureux des
choses de la mer, hardis et aventureux; à l’Est et dans le Nord ou
l’élément Aïnou primitif est en majorité, les choses de la mer sont

beaucoup moins prisées et beaucoup moins en honneur. Cela
tient-il à l’origine diverse des deux races? C’est très probable.
Les Indonésiens venus a l’origine, des mers du Sud. sont naturelle-
ment marins et coureurs de mer; ainsi en va-t-il de même pour les
Aïnou qui, s’ils sont réellement partis des régions de la Perse et
du Turkestan, comme c’est très possible, croyons-nous, doivent
nécessairement avant tout, être terriens et guerriers.

Nous pensons que quand le premier ban d’Aïnou passa du
Nord du Japon dans 1’ Yézo, il y a de 2 à 3000 ans, avec sa langue,
ses us et coutumes, ses légendes et ses dieux, dépourvu de bateaux
comme il était, dut franchir le détroit de Tsugarou, sur de simples
radeaux, Ôtô-tcliip, en Kourilien. Les traditions et les légendes
Kouriliennes semblent l’indiquer. Une fois le détroit franchi, par
suite des difficultés de communication et du manque presqu’absolu
des moyens de transport, ce premier ban (l’Aïnou cantonné dans
l’Yézo, dut se trouver de suite dans le plus complet isolement, et de
chaque côté du détroit, on finit avec le temps, par s’ oublier récipro-

quement. On s’oublia si complètement, que, quand le second ban
(l’Aïnou aborda à son tour il y a de 1500 à 2000 ans au Yézo, les
deux bans ne se reconnurent pas comme frères et de même race.
Le premier ban, dès le principe, privé de toutes espèces de relations
avec l’extérieur, avait perdu le souvenir du lieu de son origine,
était resté néolithique pur, et habitait dans des huttes sous terre
comme dans les anciens jours. Le second ban d’Aïnou se pré-
sentait alors presque comme un civilisé. Au Contact des Japonais
proprement dits, il avait déja fait quelques progrès. Il,savait con-
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1i1éme, ce sera décrire celles des Kouriles. En résumé, nous lisons

dans cet ouvrage: ,, Quand les Aïnou du Yézo, veulent construire
,, un bateau de mer, ils se rendent a la montagne. Avant d’y
,, monter, ils plantent ici et la des ,, Inao ou Noussa,, , pieux sur-
,, montés de papier découpé d’une certaine de façon, en signe de

.. vénération pour le dieu du lieu, et lui adressent cette prière:
,, ,, Kimoun Kamoi pirikano ikashi kore,, , c’est-à-dire, Seigneur
,, dieu, préservez-nous de tout accident.’ Cela fait, ils montent et
,, choisissent parmi les plus gros arbres de la forêt, celui qui doit
,. devenir la quille du navire projeté. Le choix fait, ils enfoncent
., des Inao tout autour de l’arbre et prient de cette façonî ,,Sliiri-
., korou kamoi tan Tchikouni kore,, c’est-à-dire: Seigneur dieu
,, de la montagne, donnez-nous cet arbre!,, Puis ils se mettent a
,, abattre l’arbre. Une fois à terre, ils lui donnent la forme et les
,, dimensions de la guille du bateau qu’ils désirent construire, élè-
,, vent de nouveau nombre d’Inao sur les branches coupées et sur
,, le tronc qui reste en terre, et vénèrent ,,l’esprit,, de l’arbre en

,, ces termes: ,. Tchikouni pirikano nouliouhani tchip-Kamoi
,, yakkai wenanbe pirikano ishika kore,, , ce qui signifie: ,, Seig-
,, neur esprit de cet arbre, exaucez-nous.’ Vous allez ,,devenir le
,, dieu du bateau que nous voulons construire, gardez le toujours
,. de tout malheurl,, Toutes ces cérémonies une fois terminées,
,, nes bons Aïnou le amin et la conscience en paix, portent alors
,, la quille ainsi ébauchée a leurs huttes et se mettent fièvreuse-
,, ment a construire le bateau sans employer de clous, Ils n’en
,, possèdent pas. Ils assemblent les planches et les maintiennent
,, solidement attachées les unes aux autres au moyen de fortes
,. cordes en filaments d’écorce de cerisiers, ou d’écorce (le l’arbre

,, ,, Nishibe,, , ou bien encore de fanons de baleines, et calfatent
,. le tout avec des mousses et d’autres matières. Tels quels, ces
n bateaux sont solides et ne paraissent pas avoir de voies d’eau.

,, Les Aïnou du Yézo emploient deux sortes de bateaux; la
,, première, Figure 47, A,qui ne dimère en rien des bat aux Japonais,
a, et qui est en usage sur les côtes entre ,, Shirikishinaï et Hiroou
,, en Tokatchi, et la seconde, Fig. 4T. B,,qui porte divers dessins ou
,, figures à la pmue et à la poupe-un peu à la manière des anti-
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Les Aïnou du Yézo fabriquent eux aussi, avec la même herbe

de Mouri, diverses sortes de paniers, mais de formes différentes de
ceux des Kouriliens. Ceci est à remarquer. Voici ce que dit à ce
sujet, l’auteur du ,,Yézo-tÔ-Kikwnn,, ËÈËËH “L’herbe ou plante

,, de Morotchikina (Mouri) croît en abondance sur les côtes sablon-
,, lieuses du Yézo, et aussi, dans l’intérieur de l’île, mais dans les

,, îles de Shikotan et d’Etouroup, elle est particulièrement de belle
,, venue. Les indigènes la coupent en automne et la font. sècher
;, pour fabriquer avec ses tiges, de beaux ,, Tenki” (Paniers ou
,, corbeilles). Fig. 54. Paniers du Yézo.

Enfin, Jochelson, The
Koryak, pag. 710-712,
nous atteste que les Ko-
ryaks et les Kamtchadales
fabriquent les mêmes
paniers ou corbeilles que
les Kouriliens, avec la
même matière, ornés des
mêmes dessins obtenus de
la même façon.

XVIII. Ustensiles de
cuisine’-Aujourd,hUi en- l Fig]. 55.. Grand panier-du Yôzo.
core, comme dans les an- “mi d“ Y6”““’K’““’

ciens jours, les menus ustensiles de cuisine sont tous en bois, ex-
cepté une sorte de pot ou marmite en fer, originaire-du Japon.
Primitivement, paraît-il, ce pot ou marmite était en terre cuite.
Ces ustensiles ne sont pas nombreux, fig. 55, une cuillère
(1), une poche-orikip (2), une tasse 3), un pot à graisse, un plateau
(4, 5), des assiettes et quelques autres objets. C’est tout. Nos;
Aïuou préparent toujours, avec le coutelas (eperaniki) qu’ils par-o

tent constamment à la ceinture, leurs repas, sur une planche très-
épaisse, semisphérique et légèrement creusée, sur laquelle ils de-

coupent ou hachent le poisson et la viande qu’ils veulent faire cuire.

La cuillère et le plateau Kouriliens sont toujours historiés de
quelques dessins.
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Fig. 53. Pot à graine.

XIX. Poterie-Les Koushi Aïnou des Kouriles se sont
toujours livrés à l’industrie de la poterie. Ce n’est que dans ces
derniers temps, qu’ils ont cessé d’en fabriquer, approvisionnés
qu’ils sent par les Japonais. La vieille femme Stéphanie et le
vieillard Grégori de Shikotan, tous les deux très versés dans la
connaissance des usIet coutumes et des traditions de leur peuple,
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“souvent que ces cordes peu solides, se rompaient sous le poid de
,, la marmite, ou se consumaient sous l’action d’un fou trop ardent
,, montant trOp haut; alors, c’était un désastre dans la hutte,
,, parceque le pot se brisait en morceaux en tombant,,. Voila en
substance, ce que Stéphanie et Grégori, l’une agôe de 70 ans et
l’autre de plus de 60, m’ont dit. Le Russe Golovin dans son
livre,,: Voyage sur mer, ,, rapporte qu’ayant abordé a l’île
de ,, Kétoi,, , une des Kouriles, il trouva des excavations faites de
main d’hommes, ou il y avait des mottes de terre glaise ou d’argile,
etc. Il est probable que ces mottes d’argile étaient des matériaux
destinés par les Kouriliens, à fabriquer de la poterie.

Nous avons fouillé de nombreux Kjekkedmedding néolithiques
anciens, qui vont de l’origine jusqu’au 17’“ siècle, dans les îles

de Shoumoushou et de Poromoshiri, et partout nous avons constaté
la présence du même genre de poterie que celui encore en usage
dans ces derniers temps, chez nos Kourilicns Septentrionaux. En.
fait de céramique, comme du reste en toutes autres choses, dans le
cours des siècles, nos braves indigènes des Kouriles du Nord, n’ont
pas fait le moindre progrès. Bien au contraire, puisque les frag-
ments de poteries recueillis dans les stations des amas de restes
de cuisine du Yézo et des Kouriles Méridionales, principalement
dans les îles de Kounashiri et d’ Etouroup leurs anciens habitats,
d’où les Aïnou du 2’“ ban d’émigration les ont refoulés, dans ces

diverses stations, disons-nous, qui sont bien a eux, les frag-
ments de poteries recueillis, sont sensiblement moins grossiers et
moins primitifs. Et si 1’ on prend toutes les poteries trouvées ici et la

dans les stations, soit des Kouriles du Nord, soit des Kouriles
du Sud, soit duq Yézo, et qu’on les compare avec celles nette-
ment néolithiques elles aussi, ramassées dans les Kjakkedmcddings
purement Aïnou de tout le Japon, des Kiou-Sliiou et des Lou-
tchou, comme fini et comme perfection, la différence est cmnplcte.
Dans les amas de restes de cuisine néolithiques très anciens des
Aïnou du Japon, on ramasse fréquemment de véritables œuvres
d’ art, avec dessins ou motifs de décoration presque toujours tour-
billonnaires, parfaits. Au Yézo et dans les Kouriles, il en va tout
autrement. Et cependant, nos Aïnou Kourlllcns. c’est-ù-(lire. les
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civilisation, mais elle n’a pu que déchoir et tomber (le plus en plus
bas. Le cas des Aïnou du 2’“ ban d’émigration au ’ézo, est un peu

particulier. Aleur arrivée dans l’Yézo, ils étaient déjà parvenus,
comme nous l’avons dit, à l’âge des métaux. Ils avaient une cer-
taine civilisation. Absorbés d’abord par les nécessités de l’instal-

lation, comme les relations avec leur pays d’origine étaient
relativement faciles, au commencement, dans les premiers temps,
ils tirèrent tous les objets, ustensiles de cuisine, etc.. etc.. dont ils
avaient besoin, de leur ancienne patrie, et continuèrent dans la
suite de faire ainsi, se faisant même les courtiers du Japon auprès de
leurs frères des Kouriles. De sorte que peu à peu ils oublièrent
beaucoup de choses qui d’abord leur étaient familières, par exemple

la fabrication de la poterie. Voilà pourquoi dans les Kjoekkedmed-
ding anciennes purement néolithiques que l’on rencontre ici et la
au Yézo, on ramasse de nombreux fragments de vieilles poteries,
mais ces fragments sont tous en réalité, les restes du 1r ban Aïnou
qui occupa la contrée le premier. Les Aïnou du 2d ban d’émigra-
tion, depuis leur venue au Yézo, n’ont jamais fabriqué de poterie. i

Eux-même le disent. Ils ont toujours fait venir du Japon, les
ustensiles, pots, marmites, plats, etc. en bois, en fer ou en fonte dont
ils avaient besoin. Les plus pauvres d’entre eux, dont les moyens
ne leur permettaient pas de faire ces acquisitions coûteuses malgré
tout, seuls, se contentaient de prendre de l’écorce de bouleau, et
après lui avoir donné la forme de pot ou de marmite, (le revêtir
cette sorte d’ustensile d’une grossière gaine en terre glaise ou argile
qu’ils faisaient sécher au feu. Ils pouvaient alors, dans ce pot
ainsi achalandé, faire bouillir de l’eau et cuire leurs aliments.

Quand le premier ban Aïnou passa du Japon dans l’Yézo, les
circonstances n’étaient pas les mêmes que lors de l’arrivée du second

ban dans la même île, beaucoup, plus tard. Elles étaient autre-
ment difliciles pour lui, Il se trouva de suite complètement isolé
et dans un climat plus rude. Il dut lui-même pourmir à tous ses
besoins. Il lui fallut bien fabriquer lui-même ses ustensiles les plus
nécessaires et par conséquent aussi, de la poterie. Mais cette
poterie ne valait déjà. plus celle de la patrie d’origine, le. Japon.
Néanmoins, elle était encore passable. Mais quand il dut, sous la
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Ezo-(Karafouto) Zusetsu,, II, âtüâlü nous dit: -,, Les marmites
,, en fer en usage sur les côtes de l’île de Karafouto, viennent du J a-
,, pou; celles en usage dans l’intérieur de l’île sont d’importation

,, Toungousse. Il y en a de grandes et de petites. La forme de ces
,, marmites est comme dans la Figure 59 ci-contre. Les Aïnou du
,, Karafouto fabriquent aussi de la poterie en terre glaise. Voir la
,, Figure 59. Ce vase a de 7 à 8 centimètres deidiamètre à sa partie
,, supérieure. Il porte deux anses sur ses bords, dans lesquelles on
,, passe une courroie en cuir (tonari) pour le suspendre sur le feu,
,, qui est recouverte d’une gaine en écorce de bouleau pour l’em-
,, pêcher d’être consumée par le feu. Je ne puis pas dire comment
,, se fabrique cette poterie Saghalienne, les Aïnou n’ont pas voulu
,, me renseigner à ce sujet. En Aïnou, elle s’appelle ,,Toï-Shou,,-
,, vase en terre. Mais ils n’aiment pas prononcer ce mot, la raison,
,, je l’ignore. Ils disent à sa place: ,, Kamoï-shou qui signifie”
,, Marmite des dieux. Les tasses dont se servent ces Aînou vien-
,, nent en général du Japon; mais dans l’intérieur du pays, ils en

,, fabriquent eux-mêmes de très gros-
,, sières ,en terre, vraisemblablement
,, pour le service des dieux ou
,, Kamoi.,,

Le voyageur Mamiya Rinzo était
un homme très avisé et très véridique,

nous pensons donc que son récit est de
tout point exact. Après avoir visité le
bassin de l’Amour en Sibérie, il a
séjourné deux années entières sur la

côte Ocest du Karafouto et n’a rap-
porté que ce qu’il a vu lui même. Chose

Fig. se. Chaudière du Kamfouto. à noter, la forme et la matière des vases

Extrait du Kim-YéwZumsu. . . .dont 11 nous donne la descnption, sont
identiquement les mêmes que celles des vases Kouriliens. Nous
allons en savoir la raison. Cette identité s’explique facilement
par la raison que les premiers occupants du Sud du Saghalien et
les Kouriliens sont, comme nous le dirons, un seul et même
peuple. Ces derniers sont demeurés eux-mêmes, jusqu’à nos jours,
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tandis que les premiers se sont promptement incorporés et assimilés
aux Aïnou du Yézo ou Ainou du second ban d’invasion; mais
cependant pas tous; car sur les rives du Poronai, rivière du Kara-
fouto, à l’ouest de Shisuka. au village de Nayoro nous constatons
encore la présence de quelques uns de ces primitifs. Les huttes
de ces Villageois sont en tout semblables à Celles des Kouriliens et
s’appellent du même nom, T oi-tcliisé-huttes sous terre. Comme
nos Kouriliens, les gens de Nayoro ont deux sortes d’habitations
les habitations d’hiver, loin du rivage, et les habitations d’été, sur

la plage. Les habitations d’hiver sont les huttes Toi-tchise plus
chaudes et enfouies à 3 ou 4 pieds sous terre; les habitations d’été

sont les Moun-tchise ou huttes en herbes, au ras du sol. Les unes
et les autres semblables à celles des Kouriles.

La race Aïnou-Koushi d’une si remarquable unité, (les l’ori-

gine, par suite de circonstances spéciales dans lesquelles elle s’est
trouvée, est allée peu à peu, dans le cours “des siècles, se divisant

en quatre groupes principaux, d’importance très inégale. Le
groupe Aïnou, le plus important de tous, demeuré au Japon; le
groupe Aïnou du Yezo, le second en importance; le groupe Aïnou
des Kouriles Septentrionales, et enfin, le groupe des Aïnou du
Saghalien ou Karafouto. Tous ces groupes n’ont jamais eu qu’un
seul et même mot pour désigner chez eux l’industrie de la poterie;
le mot ,, Toï-Shou ,,. Toi signifie argile, et Shou, ustensile; mais
quand ils voulaient spécifier un ustensile en particulier, ils sup-
primaient le mot Shou pour le remplacer par le nom propre de cet
ustensile; par exemple; Toï-sara-assiette en terre. Sara“) signifie
assiette ou plat. Les Koushi-Aïnou demeurés au Japon, non

(1) Les linguistes japonais croient généralement que le mot. ,, sara I,-assiatte-plat.
d’origine japonaise a passé de notre longue dans la langue Amen. C’est, une erreur. Le
mot ,, sara ,, est bien un mot. purement Amen, et nullement Japonais. Dans l’ancien Japon,
c’est-à-dire, aux temps mythologiques ou de la primitive histoire. il était inconnu. Annette
on plat se disait alors ,. Hiraka .. “:3111 et non pas ,, sara ,,. A ce propos. nous dirons que
Hiraka est un mot d’origine tounguusse. En mongol, il se dit ., pira ,, ou hira; en mandchou.
,, fela ,, ; en niou-tchis, ,, feila ., , etc“ De même, en Japonais, le mot ,, tasse ,, se dit aujourd’hui

,. wan ,,. Primitivemcnt, il se disait: Mohi Æ. et aussi : Mari bi. En Toungousse. en Mand-
chou. en Niou-tchis. il se dit: Mat. Et. encore. le mot japonais ,,Kame-jarre en terre... se
disait autrefois: Hotogi,. ü. En Toungousse. en Mandchou. en Coréen, en Mongol. il
se dit: Botong. Nous ne donnons ici que deux ou trois exemples pris au hasard; mais, si.
prenant un ancien vocabulaire japonais, nous en comparions les mots, avec les mots d’un
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naine et barbare, et point du tout de leurs propres ancêtres.
Quant aux Aïnou du groupe Kourilien, il en va tout autrement,
ils savent eux par tradition, que leurs pères, de l’ origine, jusqu’il y
a à peine 200 ans, n’usaient et ne connaissaient que les instruments
en pierre. Voici le curieux colloque que j’ai eu moi-môme avec
quelques-uns de leurs vieillards: ,, Avant que les Yam-gourou
, , (Aïnou du Yézo), me dirent ces bons vieillards. ne nous aient
I, , procuré des instruments tranchants en fer, nous ne nous servions
, , que d’instruments en pierre. Nos haches, par exemple, étaient
,, en pierre. Nous les appellions: ,, Poïna moukarou ,,. Poïna
,, signifie pierre, et moukarou vent dire, hache. Elles étaient
,, faites en pierre d’ ,, Essen ,,. Nos pointes de dèches étaient
, , taillées dans la pierre dite ,, Anji ,, (Obsidienne), c’est pourquoi
,, ces pointes de flèches étaientzappclées ,, Anji-ai,, flèches en
,, pierre d’Anji. Ne possédant pas d’instruments ou d’outils
, , en métal, tout se faisait avec des outils en pierre, et c’était
,, plus pénible que nous ne saurions vous le dire. Vous en
a , jugerez par notre proverbe: Poïna moukarou nioushoupé
, , ashinka shiri tinka, c’est-à-dire: C’est un supplice épouvantable

y, d’avoir à couper un arbre avec une hache en pierre. On cite
,, habituellement ce proverbe quand on vient d’achever un travail
,, très dur et très pénible.,, On voit par ces paroles de nos
Anciens,, que les Aïnou des Kouriles ont gardé vivace le
souvenir de l’âge de pierre chez leurs ancêtres. Aussi, ne sont-ils
pas surpris ou étonnés quand ils trouvent des outils en pierre dans
leurs îles, à Shoumoushou en particulier. Ils diffèrent en cela des
Aïnou du Yézo et du Karafouto, parce que l’âge de pierre chez

U eux a duré autrement longtemps que dans le Yézo et le Saghalien.
XXII. Lampes.-Chez les Koushi Aïnou des Kouriles, (les

les temps les plus anciens, nous voyons apparaître les lampes connue
moyen d’éclairage. Ces lampes identiques à celles des Koryaks,
des Tchouktchis et des Esquimaux étaient en pierre et avaient la
forme d’un bateau minuscule, avec une sorte de poignée percée
d’un trou, qui permettait de fixer ces lampes au haut d’un gros
bâton planté verticalement dans le sol, a l’intérieur de la hutte.
On pouvait ainsi transporter ici et la l’appareil dans la hutte, sans
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très sec, dans un petit trou creusé dans une planchette assez épaisse.
Nous donnons ici la figure de l’appareil, Fig. 6:2, dont se servaient
nos insulaires pour se procurer du feu. L’ opérateur, une main
posée au sommet de la tige verticale, et les pieds sur la planchette
d’en bas, maintenait ainsi l’appareil fixe, tandis que de son autre
main, au moyen d’une corde d’arc en peau de phoque, il imprimait

à la tige un mouvement giratoire le plus rapide possible. La
poussière ligneuse produite par ce mouvement, s’enflammait, glissait
par une rainure pratiquée au bout de la planchette d’en bas à partir
du trou, tombait en contre-bas sur de l’écorce très sèche de bouleau,
disposée la à cet effet; l’écorce faisant fonction d’amadou, brûlait

aussitôt, et on avait du feu. Ce ne devait pas être très commode,
et surtout, ce devait être long. La planchette d’en bas de l’appareil
(onkoparoum-ni) mesurait environ 9cm de longueur, 2°m de largeur
et 1“m d’épaisseur; la planchette (irarip) d’en haut en bois de
,, samoum-ni ,, portait 10m de longueur, et 2°“ de largeur; la tige
verticale en bois de saule (Shousu) avait 9°’“ de haut; l’arc qui
produisait les mouvement giratoires était en bois de ,, Kuatou ,, et
la corde de l’arc (Kouatou-atou) était en lanières de peau de
phoque.

Cet appareil pyrogénique Aïnou Kourilien est ce que les
Anglais appellent ,, Bow-drill,,-arc à vrille ou forêt. Il était
également en usage chez les Koryaks, les Tchouktchis et les
Esquimaux. Dans ces derniers temps, chez les Koryaks,
,, l’irarip,, était en bois, mais anciennement il était en pierre.
De nos jours encore, quand on a à produire du feu pour le service
des dieux, on ne peut se servir d’irarip en bois, ce serait irrévérenti-
eux, on doit user d’irarip en pierre. C’est de rigueur. L’instru-
ment à produire le feu, était moins compliqué chez les Aïnou du
Yézo et par conséquent plus récent. Il consistait seulement en
une planchette et en un bâton-vrille qu’on faisait mouvoir au
moyen des deux paumes des mains, frottées l’une contre l’autre,

comme les primitifs Japonais proprement dits. Les Kamtchadales
eux aussi n’avaient pas d’autre pyrogène que ce dernier appareil.
A première vue, il semble étrange que les Koryaks et les Kon-
riliens, voisins des Kamtchadales, usant du premier appareil, ces
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derniers n’en aient pas aussi, fait usage Mais cela s’explique
facilement, si l’on admet l’arrivée des Kamtchadales dans la
péninsule, à une date relativement récente. A leur arrivée la ou
ils sont, ils auraient alors déjà possédé leur instrument pyrogène,
l’instrument des Aïnou du Yézo, et auraient négligé d’en adopter

un autre.
A propos des pirog’enes Aïnou, Matsuura Takeshirô dans son

livre, ,, Kousouri Nikki ,, 99255111 paru en 1860, nous donne de
nombreux détails. Ils sont à lire, c’est au moins curieux.

Nous remarquerons ici que primitivement l’,, irarip,, Kon-
rilien était en pierre ou en os de baleine et non en bois. Nous en
trouvons de nombreux échantillons néolithiques dans les Kjœkked-
meddings de Shoumoushou et d’ailleurs. Nous remarquerons aussi
que l’appareil pyrogénique du Yézo est originaire du Japon propre-
ment dit. Les insulaires du Yézo l’ont reçu des Japonais qui eux
le tiennent des Toungousses, ou mieux, l’ont apporté avec eux de
leur habitat primitif, la Corée ou la Mandchourie. Aujourd’hui
que la civilisation règne chez eux, quand ils veulent obtenir du
feu, ils se servent de vulgaires allumettes, excepté toutefois, quand
il s’agit du feu sacré dans les grands temples, a Isé, à Atsuta, etc.
Les dieux ne permettent pas de produire le feu des cérémonies,
autrement qu’avec le pyrogène, système Yézo, comme autrefois.

X XI V. Jilasques en bois et Statuettes en bois-Les Koushi
Aïnou des Kouriles fabriquent de nombreux masques en bois
(sonperarom), sorte de jouets, Planche XV. A et B. Nous dirons
un mot de ces masques à pr0pos des fantômes ou démons
F oudjirou. ou nous verrons que souvent les coquins s’en
affublaient pour jouer au Foudjirou, et commettre toutes sortes de
vols et de crimes. Mais les masques étaient aussi connus chez les
Aïnou du Japon, des les temps néolithiques, Planche XVI. A-D.
Les spécimens que nous possédons sont en terre. Ils ont pu résister
a l’action du temps, mais il devait y en avoir aussi en bois qui
ont péri. Les Figures A et B diffèrent sensiblement des Figures
D, comme grandeur surtout. Les masques de ces figures paraissent
avoir été de vrais masques a l’usage des hommes, tandis que les
masques D ne semblent n’avoir été que des jouets ou des masques
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peinte, soit en terre. soit en sculpture sur pierre ou sur bois. Pour
eux, les dieux ne doivent pas avoir la figure humaine; ce sont des
esprits, ils ne sont pas humains. Telle ou telle montagne est
dieu, tel ou tel fictive est dieu. etc.. pour les adorer et leur rendre,
ou mieux rendre à leur esprit les devoirs qu’ils leur doivent, ils se
contentent de planter des ,, inao ,, ou ,, nousa ,, devant eux et de
leur adresser leurs prières. Cette horreur instinctive de représenter
la personne humaine leur vient certainement des Japonais propre-
ment dits. Ils représenteront des animaux, des arbres, des plantes,
des montagnes, des cours d’eau, etc.. mais jamais des hommes.
C’est tout le contraire des Aïnou Kouriliens qui eux se représentent
leurs dieux sous la figure humaine, sans difficulté. A l’origine, les
Japonais prOpremcnt dits, eux aussi, comme les gens du Yézo,
avaient horreur de fabriquer des idoles ou des statues. On n’en
rencontre aucune, ni dans leurs stations néolithiques complètement
différentes des stations néolithiques Aïnou, ni dans les sépultures
de l’âge japonais des tombeaux (Kofoun-jidai ÈËBËR). Il n’y

avait alors ni temple, ni miya. Telle montagne par exemple était
dieu; on se contentait alors de dresser des nousa devant elle et de
1’ adorer; telle forêt ou tel bois était dieu, on l’entourait quelquefois
d’une clôture, on y plantait des nousa et c’était tout. Il n’y avait
pas de djindja frillât. Le djindja c’était le ,, Mori HI, à ,, , c’est-à-

dire la forêt elle même. Les lieux les plus sacrés au Japon, ce sont
encore ces lieux, Suwa ââ, Yamato no Ô-Miwa jîîü et une foule
d’autres. C’était alors l’animisme pur qui règnait comme en Corée,

en Mandchourie, chez les Mongols primitifs, les Toungousses frères
des Japonais proprement dits. Et le véritable animisme ne souffre
pas la représentation de la personne humaine. Les premières figures
humaines en bois, en terre ou en pierre que l’on trouve au Japon,
et pendant longtemps les seules, ce sont les Haniwa Eh. Dans les
temps anciens, l’usage était que, a la mort d’un grand personnage,
ses serviteurs fussent enterrés tout vivants avec lui. .L’Empereur
Suïnin ÊË, 2 ans avant J. Ch., pris de pitié, et sur les conseils de
Nomi-no-Sukoune, interdit cet usage et ordonna de substituer aux
victimes humaines, des statuettes en terre, comme cela se faisait
en Chine, et que 1’ on appela ,, Haniwa ,,. Dans la suite, le
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’Boudhisme s’étant introduit au Japon, avec le Boudliisnie l’in-

dustrie de la fabrication de statues divines et humaines devint
alors florissante; mais jusques là, elle était inconnue; le peuple
Aïnou seul, les Aïnou du Yézo exceptés, continuait a s’y livrer
sans interruption depuis les temps néolithiques.

XX V. Dieux des Aïnou KourvilienSr-Les principaux dieux
des Aïnou des Kouriles sont: I. Kannan-Kumoui; II. Tchama-
Kainoui; III. Pé-Kamoui, ou, Wakka-Kamoui; IV. Atouika-
Kamoui; V. Kimta-Kamoui; VI. Powan-Kamoui; VII. Kinta-
Kamoui, et VIII. Tchatcha-Kamoui.

I. Kannan-Kamoui est le dieu ,, tonnerre,, ou ciel. Il
navigue souvent sur la mer ou il se livre au plaisir de la pêche. Il
voyage aussi sur la terre, et ses fidèles Aïnou l’invoquent dans
tous leurs besoins, surtout dans les dangers, en lui présentant de
nombreux ,, Inao,,. C’est le dieu principal, parceque c’est le
dieu secourable par excellence. On ne l’invoque jamais en vain.
Nombreux sont les traits de sa bonté vis-à-vis de nos Aïnou.
Quand ils les rapportent, ils sont intarissables. Un jour, par
exemple, une grande barque de pêche montée par beaucoup
d’hommes et de femmes, était sur le point d’être avalée par une
énorme baleine, non loin de Béret, dans l’île de Shashikotan. Le
danger était pressant, les hommes crièrent à leur Sauveur, et ils ne
furent pas entendus. Les femmes dont la voix est plus stridente,
crièrent à leur tour, mais le bon Kannan-Kamoui était au lit et
dormait profondément; néanmoins réveillé en sursaut, il demanda
à son entourage que] était le bruit qu’on entendait. On lui dit
que c’ étaient des Aïnou en danger de périr, qui 1’ invoquaient. Se

levant aussitôt, il descendit sur la mer, tira son Emoushou (sabre),
tua la baleine, et la barque et tout ce qu’elle contenait fut sauvé.
Le Kannan-Kamoui est marié et vit en famille avec sa femme et
ses enfants, comme les hommes. Du reste, les Kannan-Kamoui
sont très nombreux. Ce sont les Kannan-Kamoui qui ont créé
l’île de Oushoshirou; c’est pourquoi on l’appelle encore aujourd’-

hui: ,, Kamoui-Karou-moshiri,, l’île créée par les dieux. Ces
Kannan-Kamoui sont en tout semblables aux hommes. Ils portent
des habits en étoffe, ,, (teba) ,, et un ,, Emoushou ,, à la ceinture.
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II. Le Tchama-Kamoui est le dieu ,, feu ,,. Lui aussi res-

semble aux humains, mais son visage est rouge, comme il convient.
III. Le Pé-Kamoui, ou, Wakka-Kamoui est le dieu des

eaux, comme son nom liindique.
IV. Atouika-wan-Kamoui est le dieu de l’ Océan. Quand il

vient sur la terre, il prend toujours le corps d’un ours. Du reste,
c’est le frère cadet des ours qui habitent la terre. Autrefois, lui
aussi habitait la terre, les hommes l’ayant un jour maltraité très
gressièrement, il se retira définitivement dans la mer. Même
quand il vient quelquefois a terre, il nly passe jamais la nuit.

V. Le dieu Kimta-Kamoui n’est pas autre chose que 1l ours
des montagnes. Il est le frère aîné d’Atouika-wan-Kamoui. C’est

un dieu particulièrement puissant et sacré. Il vient immédiate-
ment après Kannan-Kamoui, le dieu Tonnerre. Autrefois les ours
n’attaquaient pas les hommes, mais depuis que ceux-ci se sont
mal conduits vis-a-vis d’eux, ils les attaquent et les tuent souvent.

V I. I’owan-Kamoui est le dieu Soleil. Il n’est pas autre-
ment remarquable.

VII. Kinta-Kamoui est le dieu Renard. Pourquoi?
VIII. Tehatcha-Kamoui est le dieu Phoque. C’est un dieu

des plus utiles:
V oila à. peu près depuis toujours, tout le panthéon de nos

bons Aïnou Kouriliens. Les huit sortes d’,,êtres,, que nous
venons d’énumérer, sont les seuls qui soient appelés ,, Kamoui,,

dieux. Les Kotanoun et les Shimesa-Kourou sont des géants
monstrueux, assurement très forts et très puissants, mais ce ne
sont pas des Kamoui, des dieux. Aussi ne les appelle-t-on jamais
Kamoui, mais seulement Kourou-hommes; Kotanoun-Kourou,
Shiinesa-Kourou. Quant aux F oudjirou, aux Wakkasu-Kourou,
aux Indotchi et autres, ce ne sont que des fantômes, des spectres,
des revenants le plus souvent malfaisants, et point du tout des
Kamouis, des dieux.

Les Aïnou du Yezo et du Karafouto pratiquent le sacrifice de
l’ours, ou fête de l’ours (iyamande). Les Aïnou des Kouriles
l” ignorent totalement, et bien que convertis au christianisme russe,
ils n’en adorent pas moins leurs anciens dieux, leur font des
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Avant de le planter, on le porte respectueusement à la tête avec
les mains, en s’inclinant, on fait une prière au dieu Karman, et ce
n’est qu’alors qu’on le met en place. Quand nos bons Kouriliens
sont venus s’établir jà Shikotan, bien que déjà chrétiens russes, ils

y sont venus montés sur des bateaux qui portaient triomphalement
à la proue, de grands inao en bois et en raclures de saule. Aucune
action importante dans la vie, et surtout aucune lêle, religieuse ou
non, ne peut se passer d’inao. L’inao (le Pé-Kamoui (dieu-eau) se
met sur le bord des cours (l’eau ou des fontaines; l’inao de Tchama-
Kamoui (dieu-feu) se met devant. le foyer; l’inao de Kimta Kamoui
(dieu-ours et montagne) se place toujours face au pays de Kamt-
chatka, en signe de réparation (le l’injure faite autrefois au seigneur
ours dans cette contrée, etc.. etc. Sur tous ces points. les Japo-
nais. les Aïnou du Yézo et ceux du Karafouto sont aussi super-
stitieux que les naturels des Kouriles.

Tous les inao portent quatre échancrures a leur sommet. Ces
échancrures sont absolument de rigueur, c’est le signe divin. En
outre (le ce signe, on y remarque différents dessins ou marques qui

sont le sceau ou cachet

a j d de leur propriétaire.- * Ainsi dans la figure 65cicontre, le dessin .. a ,,
est le. sceau (le Gerasime;

le dessin ., b,, , Celui
(le Jacob: le dessin ,, c,, ,
celui de Nid-phone: et le
dessin a, d ,. . celui de
Laurent.

Dans toutes les têtes religieuses, les Aïnou Kouriliens se
serrent la tête avec un bandeau fait en écorce de saule. Figure 66.
Ce bandeau est un objet aussi saint et aussi sacré (111e l’inao. Les
gens du Yen) et du Karafouto font de même. Aux Kouriles. ce
bandeau s“ appelle tchibanip; au Yôzo, sapaoumbé et au Karalouto,
également sapaoumbô. Au Yézo et au Karafouto. le bandeau est
plus volumineux qulaux Kouriles. Les jeunes gens japonais eux
aussi, dans les lêtes shintoïstes, se serrent la tête d’un bandeau qui

àLAK- x
MN

Fig. 65. Cachets on Marques Aïnou Kouriliens.
Plu; un AINUU.
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,. l’eau, surtout dans le temps du tlux et rellux qui se fait avec
.. une agitation extramïlinaire entre la première iles des Kouriles,
,. et la poincte méridionale du Kamtchatka. Ils espèrent par la
,, qui ils appaiseront la violence (les Hots.,, IVYapres ce texte de’
liauteur Russe, qui date (le la tin du 18m“ siècle, les Koushi-Aïnou

Kouriliens avaient anciennement. en outre des Inao quiils
vèneraient. des statuettes en bois qui leur servaient d’ideles.
Aujourdihui encore, les Inao sont toujours considères comme
objets sacrés, ce que nous avons dit plus haut a propos du dieu
Kannan-Kamoui, le prouve suffisamment. mais les statuettes ne
sont plus 1’ objet d’un culte quelconque, elles sont tombées au rang

de jouets ou de poupées: et cela, vraisemblablement parce que ces
Aïnou sont devenus chrétiens orthodoxes russes.

Les Japonais eux aussi, ont toujours fait un grand usage de
nous-sa Ë: ou inao. Dans le tabernacle de leurs Miya Ë“: on temples.
il nix a rien autre chose que des noussa. (lieu le proverbe: ,,Kami
no to wo hiraite mireba, goliei ÈME (noussa) bakari ,, si lion ouvre
le tabernacle (les (lieux on ne trouve que des noussa.,, Comme
les Aïnou, ils en ont de grands et (le petits. Ils en placent devant
tous les dieux, et leurs dieux sont innombrables. ils en portent en
voyage et les plantent partout le long de la route, sur les mon-
tagnes, surtout dans les endroits (llfliCiles, pour obtenir la protec-
tion des Kamis (les différents lieux quiils parcourent ou qu’ils
franchissent. et cette protection divine doit s’étendre aussi sur les
êtres chers laisses à la maison. Certaines montagnes, par exemple
l’Ena-ga-dake E3333, le mont lina (inao) dans la province de Mine,
et certaines contrées, Ena-gori dans la même province de Mine,
Inn-gori ËÜHSËÎS en Shinano. etc.. doivent même leurs noms a
labondance (les inao qu on y plante. Le mont Tsukuba Ëùîlll en
Hidatchi-et aujourd’hui, le mont (lurayama aussi, dans le district
(le’llchitchibou en est tellement couvert, dit le Manyo-shou
ouvrage (le l’époque de Nara, qu’on le prend rait pour une montagne

de neige. Les Japonais confectionnent leurs moussa, le 15 Janvier
de chaque année, avec beaucole (le cérémonies très compliquées.

Ils appellent liinao Aïnou du nom de noussa. Autrefois. eux aussi,
rappelaient imao. Nos vieilles histoires ou légendes en font foi.

O
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recueillis, au sommet de leurs huttes. Arrivés la ils lèvent pieuse-
ment les yeux au ciel. et font au moyen de l’ikoupashoui devenu
goupillon, de nombreuses aspersions de saké autour d’eux. Ren-
tnÎ-s dans la hutte, ils aspergent aussi le foyer de saké, déposent la

jatte parterre, relèvent leur moustache qui est toujours trias forte,
avec le bâtonnet, (pliils déposent lui aussi a terre, se frottent trois
fois les mains l’une contre l’autre. se lissent la barbe un tantinet,
joignent les mains a plat. la paume tournée en haut, les ramènent-

Fxg. 69. lkou-pashoul du Yézo.

sur la poitrine (pfils frottent elle aussi doucement, claquent des
lèvres de bonheur. puis saisissant enfin la jatte (les deux mains, ils
absorbent lentement la liqueur quelle contient. Les Aïnou du
Kilo et du Karafouto n’agissent pas autrement; la eérïmonie du

saké est la même chez les uns et chez les autres. L’ikou-pashoui
est cependant plus récent, plus long et plus large chez les gens du
Yezo et du Karafouto que chez ceux des Kouriles, et porte divers
dessins ou ligures.

X.YVII. La mort et la vie future 0/102 les ’ourilicns Amour-
Les Koushi Aïnou des Kouriles croient a la vie future. Aujourd’ hui,
devenus chrétiens, ils admettent le paradis et lienfer. Autrefois,
ils disaient que les morts (Raï-Kourou) allaient au ,, Oyabekito ,,
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séjour des défunts divisé en deux compartiments, où l’on voyait des

villes habitées par les trépassés. Dans l’un de ces compartiments,
les bons recevaient la récompense due à leurs mérites, et vivaient
parfaitement heureux; dans 1’ autre, les méchants et les vicieux
étaient châtiés cruellement et souffraient d’affreux tourments.
Beaucoup de ceux de ce dernier compartiment étaient changés en
renards, mais le plus grand nombre étaient métamorphosés en l’in-
secte appelé ,, Kikiri,, dont l’unique occupation était de tourmenter
les vivants. Aussi, quand nos bons Aïnou voyaient quelques-uns de
ces insectes, ils s’imaginaient que c’étaient des défunts méchants

qui venaient pour les tracasser; et ils craignaient.
XXVIII. Sépulture? des Kom-Ailiens.-Quand un K oushi

Aïnou des Kouriles venait à mourir, sa famille, comme chez les
Aïnou du Yézo et chez les anciens Japonais, brûlait sa hutte et
allait habiter autre part. La fosse où on déposait le défunt, n’avait
guère que trois pieds de profondeur. Le lieu de la sépulture était
soigneusement choisi dans les montagnes. Avant de descendre
le cadavre dans la fosse, on le revêtait de ses plus beaux habits, de
l’étoupirika, par exemple, on le
chaussait de bottes en peaux, on
lui ceignait l’épée (eperuniki) à la

ceinture, on lui croisait les mains
sur la poitrine, puis on l’envelop-
pait soigneusement dans une natte
faite avec l’herbe de ., Kina ,,
et on le descendait enfin, dans la
fosse, la tête tournée vers l’ouest

et les pieds à l’est. La fosse une
fois comblée de terre, on y plantait
un arbre et du gazon avec un pieu
généralement haut de trois pieds,
et auquel on donnait la forme qu’ on

voulait ou qu’on pouvait. Ce pieu t
était en bOis apporté par la mer! on Fig. 70. A non du Yézn.1vecserre- I
se servait de ce qu’on avait, aussi “mm” “t ’h’“’1““h°““

il était quelquefois rond au lieu d’être carré. Il y en avait parfois
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Fig. 7l. Cinwtiére Amen orthmloxe, à Sliikottm. Par ’I’orii.

qui mesuraient plus (le dix pieds de long, et tous. petits et grands
étaient toujours plantés aux pieds du défunt. On n’élevait pas
diinao sur la tombe des simples particuliers, mais sur celle des chefs
de village, on en dressait toujours. Après l”enterrement, les morts
n’étaient pas oubliés, on les visitait souvent et on réparait soigneu-

sement les dégâts faits au tombeau par les renards ou autres
animaux.

Les funé tailles chez les Aïnou du Yézo et du Karafouto, étaient

les mêmes que celle-z que nous venons de décrire chez les Aïuou
Kouriliens, avec cette difîérence toutefois, que les gens du Yézo et
du Karafouto remplissaient et remplissent encore la fosse de leurs
morts, le dos tourne Vers la tombe. en langeant la terre de remblai
derrière eux arec les mains, ce que ne font et n’ont jamais fait les
Kourilicns, et que rentrés chez eux il n’est plus jamais fait mention
du disparu; son nom “.051 pas môme prononcé. et sa tombe jamais
visitée. Ces gens la semble avoir la mort et les morts en horreur.
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10. Le Moutik, plante couverte (lu duvet. préparée il la

graisse: on la mange en hiver.
11. Le BOUkOUSil, sorte (le poireau qu’on l’ÔCUlÎU en Juin.

12. L’Avukina qui croit sur les rockers élevés.
l3. L’Etoupot qu’on mange Mec la viande dans la soupe.
H. Le Raikina qui se récolte. en automne sur les montagnes,

let qu’on mange en hiver après l’avoir (lôpouillü (le sa peau et l’nVUir

fait frire dam la graisse.
15. L’Ouhiou, légume peu estimé.
14’». L’Ilnakani qui fleurit au niois (l’Acût.

17. L’Asot qu’on mauge dans: toutes les saisons en Cmnlmte
avec l’llzirou, le Ininkani, etc..

18. Le ’l’chenikutlo qui se mange cru ou cuit.

19. Le Shukerikinn qu’on mango aussi cru ou cuit dans la
soupe.

Il”. L’Oroulnoukouto dont on n’emploie que les feuilles dans
la soupe.

:21. Le Katmut qui donne (le petites lieurs en Juin et, en
Juillet et qu’on niet dans la soupe.

22. Le Noya qu’on mange avec la viande quand il est encore
tendre.

23. Le Napounimaoupe dont on mange les. fruits cuits.
24. L’ Ekoukomai que l’on conservait dans des tubes en l)UlS

pour l’hiver après l’avoir cuire.

25. Le Kakoushina. Môme usage que le Ekoukonmi.
26. Le Hakakainbe qu’on récolte en Août.
:27. Le Nouhoukip qu’on réêerve pour les compotes d’hiver.
2.5“. L’Esukomai qu’ on réserve pour l’hiver.

25L L’ Hatoushoupe qu’on réserve aussi pour l’hiVer.
Il”. Le ’l’ounhznnhe «Êgzileiiieiit réserve d’hiver.

Etc... Etc. Etc.
Les algues, ou plantes marines comestibles (luminarin juponica)

émient aussi très nombreuses. Nous citerons l’ likouszn’ouse, le
Kontoshe, le Murouwoui. le Ukoni. l’Ajzinisuühi, le ’l’ünna,

l’Aïnoutasa, le Rambara, etc.. etc. etc.
Les poissons dont se nourrissaient les KULll’lllL’llS, émient égale-
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Les Aléoutes. les Esquimaux. les Roi-yaks, les ’l’chouktchisses

et antres peuplades de 1’ extrême Nord-Est asiatique, usaient et usent
encore à cette heure, des mômes harpons que. les Aïnou.

Quant aux mammifères terrestres. des le principe. les Aïnou
leur faisaient la chasse en leur tendant des pièges. Ces pièges
bien qu’assez compliqués, étaient néanmoins assez ingénieux et,
paraît-il, très sûrs. La flèche de l’arc monté sur un piquet planté

dans le sol, était toujours empoisonnée. Les Aïnou du ’ézo
appellent ce piége du nom de ,, Amapo.,,

Le Russe l’olonsky a propos de la chasse et de la pèche des
Kouriliens, a la page 12-14 de son mirage, dit en substance:
,, Chez les Aïnon, les hommes seuls se livrent à la chasse des
.. mammifères marins et des oiseaux de mer. La chair du gibier
,. qu’ils tuent est consommée sur place ou gardée en Conserve apres

.. préparation, pour la saison morte. Quant aux peaux et aux

., fourrures, surtout celles des loutres de mer et des renards, elles
,, sont l’objet d’un trafic assez considérable. Montés sur leurs
,, baïdares,, ou barques de péche, nos naturels poursuivent la
,, loutre jusqu’à ce qu’elle tombe épuisée, lui tire alors une flèche

,, dont le manche est en roseau et la pointe en pierre ou en os, et
., la tuent. Le renard, lui, est pris au moyen de trappes ou trous
., dissimulés; ou bien encor: au moyen de l’oiseau ,, Chaika,, re-
,, tenu captif dans un endroit propiCe. L’oiseau s’agite et crie, le
,, renard accourt pour le dévorer, et l’homme embusqué non loin
,, de la, le tue à Coups de floche.

,, On ne voit guère aux Kouriles que des oiseaux de mer.
,, On y trouve cependant aussi des oies et des canards que l’on
,, prend quelquefois au moment de leur passage, a l’époque des
,, migrations annuelles, c’est-à-dire au printemps et en automne.
,, Quant aux autres oiseaux, on s’en empare dans les lieux où ils se
,, rassemblent surtout, au moyen de filets faits avec les tendons, de
,, haleine; et aussi avec des chiens dressés a cet effet.

,, La chasse dure souvent plus d’une année entier-e, car elle. se
,, fait successivement d’île en ile, et le butin qu’on rapporte au
,, village natal est toujours généreusement et également distribué

,, entre tous les habitants, hommes, femmes, enfants, vieillards.
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,, Le .. Toxon .. ou chef du village seul, l’eqnit une part, un peu
,, plus Voltnnineuse que les autres...

.YXXII. -lr/nes «(ne Jim/u Konrz’liwns.--l)ans les derniers
(emps de leur intltipenllunt’c. les Aïnon Koushi des Kouriles posse-
daient des fusils. mais ces armes a leu leur venaient des Russes.
Eux-mêmesnien lalvl“i(]llaient pas. A l’apparition deees merveilleux
engins. nos naïfs insulaires lurent t.l“:1l»o1*tl étonnes et leur donné-

rent le nom signilicatif de .. Kamoui-Kn .. arcs divins, mais ils sly
aeeontnnièrent promptement. et les adoptèrent avec enthousiasme.

a. A liorigine, nos hons: Kouriliens paraissent n’avoir pas en
d’urines de guerre proprement (lites. Dans les Combats, ils se con-
tentaient de faire jouer le laiton, et de lancer des pierres à leurs
ennemis avec le liras. lle pareils conduits ne devaient pas être
très meurtriers.

h. “ahanas-Bientôt cependant, ils durenttrouverquelancer
des pierres: a leurs ennemis, n’était pas sufïisant. .liIamaSSant alors
des Verte-lires de colonnes vertehrales de haleines mortes
et échouées sur leurs plages, ils passèrent une corde Ë
longue de six a sept pieds dans le trou de ces verttïbres
(“fils nouèrent au milieu. puis tenant en mains les: deux ayam“
houts de cette corde, en la faisant rapidement tourner, ils PAEUN AïNOU.
en firent une arme redoutable. Cette arme s’appelait ,, Wakana,,.

e. Ares et niches-Mais (le. bonne heure, l’usage des arcs et
des flèches devint très repandu chez nos Aïnou. D’où tenaient-ils

ces armes? Nous liignorons. En tous cas, liarc Aïnou était en
liois de ., (mho ,, sorte de pin. La longtienr (le l’arc variait de
3 a 4 pieds, selon les sortes. Chez les gens du Yezo comme chez.
les anciens japonais, les ares (laient, revêtus diecorce de bouleau
pour les rendre plus résistants. Chez les Kouriliens on ne voyait
rien (le semblable. (lela fait supposer que lieinigi’ation des Komi-
liens du lem) aux Kouriles, a en lieu alors que les gens du ’ezo
nitraient pas encore adopté pour leurs ares, limage japonais; ou
tout au moins. que l’arc Konrilien est bien lare primitif (le tous
les Aïnou en général. La corde (Kouka) des arcs, soit au me,
soit aux Koui’iles, Était faite avec (les intestins de phoques. Le
manche (ai)41es ileehes lulu; «lune voudnïe environ était en bois de
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Fig. 74. Flèche barbelée Kourilienne. PAF. Tenu.

d. Carquois.-Les Aînou Koushi Kourilièns avaient aussi une
sorte de carquois pour renfermer leurs flèches. Ils nous en ont
dessiné eux-mêmes la grossière figure que nous donnons ici. Ces

carquois (pusu) étaient de diverses gran-

deurs; les uns pouvaient contenir 50
flèches et plus; les autres 40, 30 et plus,
rarement 25 seulement. Ils étaient.

Fig. 76. Carquois Kourilien.
Pu; un Aînou.

généralement en bois de saule,

et parfois en ,, itomaki ,, ou
bois des Kouriles, presque
tous n’éxcédaient guère 2

pieds de long sur 5, ,, soun ,,
d’épaisseur, et étaient portés

en bandouillère de l’épaule

droite au côté gauche, au
moyen d’une longue lanière

(anishi-anpou). Le carquois
des Aïnous du Yézo, ressem-

blait assez à celui des Kon-

riles. Voir. la figure 76 ,ci-contre représentant un Fig. 7c. Carquois du Yézo.
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verre. Ce symbole sacré se trouve chez un grand nombre de
peuples anciens, par exemple en Perse et en Chaldée à Sippara
ou il représente le dieu Soleil, etc..

(l. Shitokiba.-Le Shitokiba est un collier
de grains supportant une planchette en bois, carrée
ou ronde, sur la poitrine, incrustée d’ornements
en or ou en argent. Les femmes Aïnou du Yézo
s’en parent volontiers, les femmes Kouriliennes,
jamais. Ce collier-pectoral rappelle singulière-
ment le pectoral sacré et carré des Égyptiens de
Mariette, des Hébreux, (Les Livres et la Critique
rationaliste, Vigouroux, 4’“ édit. pl. X et XI,

tom. III, pag. 120; et l’Exode XXVIII, 15-
21.); et surtout celui des Assyriens. On peut
voir un pectoral brodé assyrien, figuré à Nimroutl,

dans Layard ,, Monuments of Nineveh ,, série
l. pl. 51, et dans G. Perrot, Histoire de l’Art
dans 1’ Antiquité, tom. II pag. 773.

e. Shikémékarapé.-Le Shikémékarapé

n’est rien autre, sinon l’Attoush, vêtement
sacré par excellence chez les Aïnou et dont
nous avons déjà parlé. Cet antique habit est le
même que celui que portent encore à cette heure

. .. Fig. 80. Shitoki onles populations Tadjicks et autres du Sud de la collier des femmes
A1110“ du Yézo.

Perse.
Bref, tous les Aïnou, aussi bien ceux du Yézo et du Saghalien,

que ceux des Kouriles, ont toujours regardé dès les temps les plus
reculés, les objets dont nous vernons de dire un mot, comme sacrés.
D’où tiennent-ils cette croyance et cette pratique? Peut-être de
leurs lointains ancêtres de l’Iran l Nous ne tranchons pas ici la
question des origines du peuple Aïnou-Koushi, mais les très nom-
breuses analogies linguistiques, physiologiques, religieuses, sociales
et autres qu’on découvre à chaque instant entre les us et coutumes,
les pratiques ou croyances, etc.. des Aïnou, et celles (les antiques
peuples de l’Asie antérieure, sont réellement un fait digne de
remarque et qui, croyons-nous, mérite la plus grande attention des
anthropologistes. Chacun sait que les pratiques ancestrales et les
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traditions religieuses sont les plus tenaces et les plus persistantes.
Un peuple peut tomber dans la harharie, changer (le maîtres. il
ouhliera tout le reste peut-Être. mais jamais complètement sa
religion et ses superstitions. Cela reste, malgré tout. Il y a (le
très nomhreux exemples un peu partout et dans tous les temps.

.YXXVI. Noms des 7ll”tllll.l“ Aimm.---L’âge (le pierre chez les

Aïnou, s’étant prolonge jusque tri-s tard. nos insulaires n’ont pas

de mots dans leur langue pour signifier les metaux qu’ils ne
Connaissaient pas. Les noms qu’ils leur donnent aujourd’hui sont
tous ou presque tous empruntes aux langues japonaise et. 111ch.
Ainsi ils appellent l’or. kongane ââ; l’argent, shirogane ÈIËÈ: le

cuivre, foure-gaIIe; le plomb. senety; etc.. etc.. Tous ces noms sont
japonais, excepte senety qui est rtlsse. Maintenant, les Japonais
appellent l’or (lu nom (le ,, kin à” et l’argent du nom (le ,’, gin Æ.,

deux mots (l’origine chinoise; mais, anciennement, ils nommaient
ces inetaux ,, Kogane” (ki-iro no L’aile-metal (le couleur jaune-
or). et ,. shiro-gane (metal blanc-argent). Les Kouriliens cepen-
dant appellent aussi l’argent du nom russe de ,, serehrok

Nous avons note que .. cuivre ,, se (lisait ,. f011re-Kalie,, en
Aïnou. Foure est un mot Aïnou qui signifie rouge, et Kane un
mot Japonais qui signifie metal, foure.kane-metal rouge; tandis
que les Japonais, eux (lisent ,, aka-ganè ââ. Akai veut dire rouge;
aka-gane veut donc (lire lui aussi, metal rouge. En Aïnou, fer se
(lit ,, roukani,., mais ce n’est la qu’une corruption et une abrévia-

tlt)ll(lt1 mot japonais ,, kouro-kane%Ê,.-tiietal noir. Enfin, en
outre (lu nom ,, sent’nty” , les gens (lu Yezo appellent encore le
plomb. (lu nom (le “j’ai-kaire”; yai, mot Aïnou. et kane,
mot japonais, et Ceux (les Kouriles du nom russe de ,. shipenet

AYX X VII. Noms (les (rouleurs. -Nos Aïnou Koushi Kouriliens
n’ont de mots que pour cinq couleurs seulement. La couleur
rouge se (lit: ., Fume”; la couleur bleue, ,, Teounotaa .,; la
couleur hlanche, ,, Retara ,,: la couleur noire, ., Ekorok ,, . et la
Couleur brune, ., Sliiouni1n.,. Pour les couleur verte, jaune,
violette, etc.., il n’y a pas (le mot. chez nos insulaires, le vert ne
se distingue pas «lu bleu: ni le jaune, du blanc.

Les Aïnou sont très amateurs (le couleurs; c’est ainsi qu’ils
ont toujours aime a teindre leurs habits ou a s’en confectionner
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Yamato, parcmnsétluent. j (fritait le mot ,, select ,, tandis que le
mot .. saké ,, semble niavoir été, des le principe, que le terme du
peuple, le nom courant, populaire et qui dans la suite a prÎ-valu,
comme il arrive toujours en pareil cas. Or, quiétait le peuple
japonais. a l’origine? Sans conteste possible, il était en
grande partie Aïnou ou de race Aïnou. Sans doute, les seuls
Aïnou que nous Voyons aujourdilini, depuis leur émigration dans
liYézo, et a plus forte raison aux Kouriles et au Sagbalien, la
matière promit-re, c’est-a-dire, le riz faisant défaut, nient jamais
fabriqué de ,, saké,, c’est certain mais doit-on nécessairement
inférer de la, quïilors quiils occupaient tout le Japon actuel avant
liarriwïe des Yamato du second ban, il en était de même? Nous
ne le croyons pas, d’autant plus que dans les stations néolithiques
ancicnncs purement Aïnou, nous trouvons (le nombreuses tasses
ou Coupes en terre. Les antiques Aïnou buvaient donc quelques
boissons spéciales, vraisemblablement fennentées; et s’ils avaient

la ,, chose ., , ils (levaient aussi avoir le nom de cette ,, chose ,, ,
ciest-a-dire un mot qui devait, croyons-nous, plus ou moins res-
sembler au mot ,, saké ,, actuel. Les savants qui expliquent tout,
en particulier Kamo Maboutclii mænm et surtout l’illustre Motoori
Norinaga EFËÈË dans Kodjiki-den ÉÆËEË ou commentaires sur le

Kodjiki, artic. il], nous attirment que. le mot ,.saké 7E” vient du mot
japonais ,. sakae %.--mnt vraiscmblablement de source A’i10u-,,
qui a a peu près le même sens que le mot ,, Ki ,, des Yamato, (les
Mongoles et des Mandchoux, quelque chose connue le ,, Gloria ,,
(les gourmets français. C” est encore possible.

lin tous c; s, nous avons (lit plus haut, que les Japonais
appelaient le ,, Miki ,, ou Saké, Kouslii no Kami. et écrivaient ce
mot ,, Kousbi ,, avec des caractères chinois ronflants. Mais au
Japon, on buvait du Saké bien avant Il introduction de l”écriture

chinoise dans notre pays, et le dicton: ,, Konslii no Kami ,, à
propos du Saké, était alors déjà depuis longtemps très répandu; le

Kodjiki le dit formellement. Nous pensons donc que les érudits
japonais cliinoisants, uniquement par vanité patriotique, auront
après Coup, appliqué au mot ,, Koushi ,, , le sens mirobolant que
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tchi? ., servent d’habitation pendant l’hiver, et les ,, Moun-tchô ,, ,

pendant la belle saison. Il en a toujours été ainsi. Non seule-
ment les Aïnou Kouriliens, mais aussi leurs frères du Japon
proprement dit. du Yôzo et du Karafouto prïhistoriques n’a ’aient
pas d’autres demeures. Les restes, vestiges et traces de ces huttes
qu’on trouve un peu partout dans ces diverses contrées, le prouvent
sufiisannnent. Le. ,, Nihon-Shoki .. . paragraphe ou chapitre il”.
rapporte a proposdc lil’Ïlnperelll’ Keikô. que ce souverain dans ses

instructions a ., Yamato-dake-no-Miktito BJFËË dit: Les habi-
,, tants du T-zo, pendant l’hiver, habitent dans des trous fous
,, terre, et pendant l’été; dans des nids d’herbes sceller... Les
habitants; du Yezo de nos jours, qui sont des Aïnou du second ban
d’émigration dans l’île. disent que les trous et vestiges de huttes
anciennes prôhistoriques. que l’on voit en grand nombre dans tout
le pays, sont l’wuvre des ,, Koro-pok-Kourou,. ou ,, Toi-tchistî-
Kourou. Aujourd’hui, ces mômes Aïnou du Yt’nzo ne construisent

pas de ,, Toi-tchiî ,. huttes sous terre, et se contentent, hiver comme
été, d’habiter des ,. Morin-tchi? ., huttes d’ herbes sèches. Tout ceci

prouve au moins que les Aïnou des Kouriles ont conserve mieux
que leurs frères du 76m, sans y rien changer, les coutumes primi-
tives de la ’ace. Ils sont restes les ,, ’l’sûchi-Goumo 11m” (les

vieilles légendes japonaises. ,, Tsütchi-goniori no liito,, est la

Fig. 8l. Hutte en terre de Poromoshiri. PAR Tenu.
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traduction exacte japonaise, des mots Aïnou ’lloi-tchise-Kourou-
hommes qui habitent sous terre. Souvent on écrit Tsütchi-(joumo,
araignée de terre, qui n’ a pas de sens, en parlant «les hommes. C’est

Tsütchi-Gomo-hommes qui habitent sous terre qu’on doit écrire.
Les auteurs japonais qui écrivent Goumo par le caractère araignée
NEF, n’ont, en Vue que la phonétique, sans aucun souci de liAnthro-

pologie et du sens vrai; les autres qui se servent du caractère l5?
sont exacts et précis. C’est logique. Nous donnons ici et dans les
Planches XVIII et XIX, A. R. des photographies de huttes Kouri-
liennes (lonth toit est en herbes recouvertes de terre. Figure 91 et 82.
Chacune de ces huttes se composent de deux chanilnes dont 1’ une,
celle du fond, la principale (Tche), renferme un foyer A au milieu,

et deux réduits (Mokoratehi) FLE sur les
côtes, pour y dormir la nuit. Directe-
ment au dessus du foyer on pratique un
trou dans le toit pour laisser échapper la
fumée. Le Tche est l’appartement ou
habite la famille.

La seconde chambre (Ashintô)
III, est plutôt un endroit ou on

dépose les engins, piéges, filets et autres

ustensiles de chasse et de pêche, etc..
etc... avec la cuisine en C, le chenil en
l) et la porte (l’entrée (Abousouta) en

E. Ces deux chambres assez petites,
n’ont que 4 mètres carres environ de

Fig. 82. Plan de hutte en terre
Kourilienne. PAR. To311.

surface. Le Telle est cependant un peu
plus grand que l’Asliinto, et l’on passe

lde 13mn à l’autre au moyen d’un petit couloirde 1 même de long

but 0’75“ de large. Ce couloir porte le nom (le Moashinto. Le
niveau de ces appartements n’ est pas le même partout; le Tché et
le Mouhinto sont à un même et demi au dessous du sol extérieur,

la

et l’Ashinto, à la moitié seulement. Aucun d’eux ne reçoit de
lumière du dehors, et ni ont, en fait d’éclairage, le jour connue la
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nuit, que celui que donnent les lampes primitives que nous avons
déja décrites.

W4 l’ 40/ v %l “haha? 41%biwa/m 7/ Ë,i. I 6l”. i v
Yl

l “l “N y .-. .3 ’  
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Fig. 83. Plan de hutte en terre Kourilienne. PAR Tonn.

Le bois qui entre dans la construction de la hutte Kourilienne,
est généralement du bois flotté, apporté par les vagues de la mer.

La Figure 83 ci-jointe nous montre la disposition architecturale de
l’édifice, mieux que je ne puis le faire moi-même. ’

Fig. 84. Charpente de hutte en tom. Pu Tom.

Il faut 4 à 5 jours de travail, à 2 hommes et à l femme, pour
élever une hutte. Les hommes creusent la terre et disposent la
charpente; la femme arrange les herbes, et la hutte ainsi achalandée,
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ressemblant plus à un sépulcre qu’à autre chose, est prête à recevoir

ses habitants; après toutefois, qu’on a creusé sur tout son pourtour,
un petit fossé destiné à recevoir les eaux de pluie du toit et du
suintement des terres, pour les empêcher de pénétrer a l’intérieur

de la hutte.
Les soins de propreté du corps, bien que très succincts, ne sont

cependant pas tout à fait négligés. Comme nous l’avons remarqué,

la hutte Aïnou hermétiquement fermée et presqu’enfouie sous
terre, est chaude, même en hiver; mais elle est rendde plus chaude
encore, par de nombreuses pierres cliaufïées a blanc, sur lesquelles
on jette de 1’ eau dont la douce vapeur se ripandant dans les apparte-
ments, provoque une sueur abondante chez les habitants qui n’ont
plus alors, qu’à s’essuyer le corps pour être... propres. La hutte se

trouve ainsi devenir une salle de bains de vapeur, pana en Aïnou
et fouro en japonais. Cela se pratique aussi chez les Koryaks, les
Tchouktchis et les Esquimaux; pratique, du reste, que les Kouriliens
ontI reçue de ces derniers peuples; car, il ne semble pas probable
qu’ils l’aient apportée primitivement du lieu de leur origine, le

Fig. 85. Emplacement du village de Betopo de Shouuioushou, avant 1884-.
Échelle Kourilienne. Pu. Tenu.
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Japon, ou elle n’est nullement neez’nssaire. En résume, les Aïnou

Kouriliens sont demeures jusquïi nos jours, constamment Koro-pok-
Kourou, ’Jloi-tehisiî-Kourou et Tsütchi-goumo-Kourou primitifs;
trois noms qui designent la même chose.

Chez nos Aïnou (les Kouriles (le Shoumoushou, et la seule-
ment, selnl,)le-t-il, a côte des huttes proprement dites, nous
voyons souvent des magasins (Pou) élevés sur une sorte de grossier
plancher monte sur (le hauts pilotis ou pilastres fiches en terre.
Ces magasins, Koura en japonais, sont destines a renfermer les
vêtements, les fourrures et autre objets plus précieux. Quant aux
pilotis, ils servent a y suspendre des saumons et autres poissons
pour les faire sècher et pouvoir ainsi les garder comme provisions
d’hiver. On accède au magasin ou pou, au moyen d’une grosse
poutre entaillée et servant d’échelle. Les figures 84 (ai-contre reprî-

sentent un pou (le Betopo en Shoumomhou et aussi, une poutre
échelle.

Fig. 86. Magasm du Yém.

En outre (les huttes fixes élevées dans les Kolanba ou villages

Aïnou Kouriliens, nous voyons aussi nos insulaires en élever de
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plus petites et provisoires, celles-là, sur toutes les îles ou lieux de
pêche et de chasse qu’ils fréquentent, ce qui a fait croire a quelques-
uns, que toutes ces îles avaient été très habitées. Il n’en est
rien. Du reste, nous avons parlé de cette particularité, nous n’y
reviendrons pas ici.

Toi-tchisé-Kourou, nous l’avons (lit, signifie: Hommes des
huttes sous terre. Koro-pok-Kourou (Koro-roseau, pok-sous et
Kourou-hommes en Aïnou) veut dire: Hommes qui habitent sous
des toits de roseaux. Tous les toits des huttes sous terre sont en
roseaux; de la, la désignation de leurs habitants. Tsütchi-Koumo,
mieux Kuomo-Kourou, a la même signification que Toi-tchisé-
Kourou. Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou et Tsûtchi-Kuomo-
Kourou désignent les mêmes individus, tandisque Moun-tchisé-
Kourou a le sens de: Hommes qui habitent des huttes complète-
ment en feuillage et à même sur le sol. D’après cela, il résulte
que les Aïnou du premier ban d’invasion au Yézo, étaient des
Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsütchi-Komori-Kourou,
dont certaines tribus passées aux Kouriles, sont devenues Toi-
tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou ou Tsûtchi-Koumo-gourou en
hiver, et Moun-tchisé-kourou en été. Quant au second ban
Aïnou d’invasion au Yézo, venus plus tard, et déjà parvenus à leur
arrivée dans l’île. à un certain degré de civilisation héritée des

Yamato vraisemblablement, ils n’ont toujours été que des Menu-a
tchisé-Kourou et jamais des Toi-tchisé-Kourou, Koro-pok-Kourou
ou Tsütchi-Kuomo-Kourou. Selon l’ouvrage: ,, Yézo-Sangiô-
Zusetsu, les Moun-tchisé du Yézo, d’après les matériaux qui entrent

dans leur construction portent différents noms. C’est ainsi que
nous voyons les Ki-Kitai-tchisé, les Shari-Ki-Kitai-tchisé, les
Yaara-Kitai-tchisé, les Top-rop-Kitai-tchisé, etc.. L’aire des Ki-
Kitai-tchisé (Xi-roseau, Kitai-toit) s’-etend de Shirikishinai à
Shiraoi; celle des Shariki-Kitai-tchisé (Shariki-autre sorte de
roseau), de Shiraoi à Birô; celle des Yaara-Kitai-tchisé (Yaara-
écorce d’arbre), de Birô à Kounashiri; celle des Top-rop-Kitai-
tchisé, plus vers le Sud. Comme leurs frères des Kouriles, les
gens du Yézo ont aussi à côté de leurs huttes ou Moun-tchisé, des
magasins sur pilotis qu’ils appellent du même nom de Pou.
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Ils élèvent le Sai-tchisé sur le bord de la mer, et le Toi-tchisé, dans

la montagne. Le Toi-tchisé du Karafouto est un peu moins
profondément enfoui dans le sol que le Toi-tchisé Kourilien, et ne
se compose que d’une pièce au lieu de deux, et dont l’intérieur et

l’ameublement-si ameublement il y 3-, sont naturellement
autrement disposés. C’est ainsi qu’autour du foyer du Karafouto,
s’élèvent quatre colonnettes hautes chacune de six pieds environ,
sur lesquelles sont posées des poutres transversales qui servent à
suspendre 12 Noussa(Kezuri-K ake 311%), qu’ on appelle ,,Tchimeshir

Inao. Autour du foyer, sont disposés des bancs ou planches sur
lesquels les habitants de la hutte travaillent pendant le jour, et
dorment, pendant la nuit. A lui-hauteur de la hutte, se trouvent,
sur les côtés, des étagères (prékoushipé), et au dessus de ces étagères

une fenêtre, (poui) pour éclairer la hutte. A l’entrée de cette
hutte, à 4 pieds environ au dessous du sol extérieur, on voit le
.Kama ou fourneau de cuisine, vaguement ressemblant au fourneau
japonais, sous un avant-toit muni d’un œil-de-bœuf. C’est sous
cet avant-toit, qu’au moyen d’une échelle ou poutre à encoches,
longue de 4 à 5 pieds, on entre et ou sort’de l’appartement dont la
porte est fermée au moyen d’une grossière natte de paille. Au
plafond de la hutte sont saspendus de nombreux ,, Toko’usa-Inao.”
A droite et a gauche de l’échelle de sortie, sont encore des Inao.
Sur la paroi, à gauche de l’échelle, se voit 1’ Inao Akishan, princi-
palement honoré par les femmes, et sur les autres parois, d’autres
Inao qu’on nomme ,, So-ba-Koro-Kamoui ,, très vénérés par tous,

hommes et femmes
Il est probable qu’ on

doit cette profusion
d’Inao chez les gens

du Karafouto, a une
coutume adoptée des
tribus voisines toun-
gOUsses ou ils abond-

Fig. 87. Plans de Buttes en terre. des Alnou ent’ von- la b lgure.
’ du Karafouîo. 87 ci-dessous qui

A. Inao. B. foyer. C. Entrée, D. Lieux de repos. représente une hutte
E. Échelle. Pu: Tom. du KarafOUÎO
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Jusque dans ’ces derniers temps, nos Aïnou-Kouriliens
aimaient il orner de motifs, parfois assez compliqués, les objets ou
instruments dont ils se servaient. C’est ainsi a/ qu’au moyen
du petit coutelas (eperouniki) qu’ils portaient constamment a la
ceinture. ils gravaient divers dessins sur les peignes, les boucles
de ceinturons, les fourreaux de poignards, les cuillières, etc, etc;
b/ que leurs habits étaient agrémentés de broderies souvent très
fines; c/ qu’ils tissaient des étoffes-à ramages plus ou moins bien
exécutés; enfin, d/ qu’ils décoraient de figures le plus souvent
grossières, leurs bateaux, etc; Fig. 6. Ces dessins étaient de deux’
sortes, géométriques et tourbillonnaires.

1° Les dessins géométriques étaient généralement des
gravures représentants des lignes droites, des cercles ou divers
objets coupés à angles droits, et combinés ensemble. Plan. XVII.
A; et Fig. 34, 55, etc..

2 Les dessins tourbillonnaires étaient eux aussi, parfois,
des gravures, Fig. 22, pratiquées sur les peignes, les boucles de
ceintures, etc.., et représentants divers objets; mais, le plus souvent,
c’étaient des broderies. Plan. XIV, et Fig. 31, 32, 39 etc. ou l’on
voit (les dessins exécutés à même, en tissant les étoffes avec des fils

de différentes cou-
leurs. Fig. (î.

Les dessins tour:
billonnaires d’orne-
mentation Kourilien-
ne, sont véritable-
ment remarquables,
et portent chez nos
indigènes, le nom
de ,, Moriyou-cercles
concentriques. Les
Moriyou du peigne
de la Fig. 22 et de la
Plan. XIV. A.E,
sont tout à fait dignes

Fig.88. MoriyouKourilien. Grandeur naturelle. d’attention. Souvent
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Cependant, Kotau-nou-kourou, se fit vieux. [in jour, ayant

pris une baleine dans l’Oeean, il en voulut. faire son repas. Lavant
déposée au sommet d’un pie de Pile (l’Onnekotan, il coupa (les

Artemises communes qui croissaient sur les bords du lac l’imoi. en
fit un bûcher, plaça la baleine sur ce bûcher et y mit le feu, pour
la faire cuire. Mais la baleine était lourde, les branches diArte-
mises communes cassèrent, la baleine roula dans le lac et l’impru-
dent Kotan-nou-Kourou avec elle. Depuis, il n’a plus reparu.

2l“ Légende-L’Ile (llüushoshirou.

L’Ile (l’Ouslmshirou n’a pas été faite par le géant .. Kotan-

nou-Kourou. Comme Shoumomhou, Poromoshiri, et Shimshirou
elle existait (If-jà .tles les temps les plus anciens. Elle est l’œuvre
de Kannan-Kamouï, le (lieu (lu tonnerre qui y fait generalement
sa résidence. De la, le dicton Aïnou Kourilien: (ltlshoshirou est

une île créée par un (lieu. i
3” Légende-11e (l’Alaïtl.

Autrefois, l’île d’Alaïtl n”existait pas, pas plus que son volcan

qui fume encore. Elle est venue d’elle-môme (tu Kamtchatka, à
tIavers les airs. Le pays (le Kamtchatka connue chacun sait, est
un pays ou il y a beaucoup de montagnes. Il y en a (le petites, il
y en a aussi (le hautes et parmi ces dernières. il y en avait une
qui autrefois (leptissait toutes les autres. En but a la jalousie et
aux tra -asseries de ses voisines, cette montagne était très malheu-
reuse. Un jour, nly tenant plus, elle devint l’île d’Alaïd que nous

connaissons. Au lieu qu’ elle occupait anciennement, il se forma un
lac, le lac Kourile. et la rivière qui sort (le ce lac et va se jeter dans
la mer, indique le chemin suivi par la montagne dans son enVolee.
Cette île porte aussi les noms (le Uyakobakka et (le Tchatchakotan.

Polonsky dans son livre, rapporte aussi cette même légende (l.
Alaïd; mais il l’attrilme aux Kamtchadales. Elle est donc coin-
mune aux Jeux peuplades Aïnou et Kamtchadale.

Chose curieuse a noter, nous avons au Japon a propos de
notre fameuse montagne du Foudji, exactement la même légende.
Foudji en langue. Aïnou signifie ,, feu,, , et par extension, ,, vol-
can,,. La montagne Fomlji. connue la montagne dlAlaïd, a voyagé
d“ elle même dans les ails; seulement au lieu (le venir se poser dans la
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mer. elle s’est arrêtée la ou nous la voyons aujourd’hui. A la place
qu’elle occupait auparavant, s’est formé un lac. le lac Riva de la.
province (l’Omi, non loin de Kyoto. Nos Aïuou en se retirant peu
à peu vers l’extrême nord, ont-ils emporté avec eux cette légende

du Foudji que les Japonais proprement dits ont faite leur dans la
suite 1’ i C’est très probable. Dans ce cas. les Aïuou n’auraient eu

qu’a changer le nom Foudji en celui (l’Oyakolmklça et le nom
Biwa en celui de Lac Kourile.

4’“ Légende-Le Géant S]likesarou-Kourou.

Chez les Aïuou des Kouriles, en outre de la légende du géant
monstrueux Kotan-nou-gourou, il y a aussi la légende du non
moins monstrueux géant, Sbikesarou-Koumu. Dans les temps re-
culés. au lieu dit Shitchihoïné, dans 1’ ile de Shirinki. vivait un
affreux géant demi dieu, demi homme. du nom de Shikesarou-
gourou. L’empreinte de ses pieds existe encore au méme lieu.
Dans la suite, il vint à Shiriyashiri, canton de l’île de l’or-orneshiri,

et la, il disparut sans laisser de trace.
A notre connaissance, les Aïuou du Yézo n’ont aucune 1é-

gende de géants telles que la légende de Kotan-nou-g(,)urou et la
légende de 6hikesarou-gourou, mais les Aïuou du Kal’alouto n’en

manquent nullement. l)lapr’es le savant Japonais Kindaïehi. en
voici une: Au Karatoutm entre Motomari et Shiraraka. sur la
grève ou plage de Hounoup, vivait autrefois un monstrueux géant.
Du bateau, ont Voit le lieu ou il habitait, et dans ce lieu, on dis-
tingue encore les empreintes de ses pieds, de son dos et de sa tète,
l’endroit ou il urinait et qui est devenu un marais. etc... Les
Aïuou disent: Kotan Kara Kamouï Kotan Kara hemakate shini
oushikehe. Le dieu qui a créé la contrée, après l’avoir créée, se

reposa.
Non seulement les Aïuou du Karal’outo, mais aussi les Gilyak

de’la même ile ont de ces sortes de légendes de géants. Il y a de
cela très longtemps, disent-ils, à Louboung. prés de Roulé en Kara-
fouto, se reposa le fameux géant Taihongant. Un jour. il prit une
énorme haleine, la mit sur un bûcher d’Artémise commune. pour

la faire cuire et la manger. Il alluma le hucher et la haleine tut
complètement consumée. sans qu’il en resta rien. Désolé. le géant
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s’écria: ,, llélasï de la baleine, il ne reste rien., , il tomba à la ren-

verse et expira. Un voit encore à cet endroit, l’empreinte de sa
téte. de ses Coudes, de son des et de ses épaules. Ce Tailiongant
rappelle le Kotan-nou-Kourou de Poromosliiri.

Les Hilyaks, qui s’appellent eux-mômes du nom de Nigou-
boun, c’est-a-dire, ,, llommes,, , sont classés par les litlmograplies,
au nombre. des ,, l’aléoasiatiques,,. Ils sont réduits actuellement
a 120” individus seulement, et sont en train de disparaître. Un
ignore leur origine. Venus de loin, ils ont toujours été refoulés
plus avant. Leur lainure est agglutinante comme celle des Aïnou.
Leur grammaire se rapproche aussi beaucoup de celle des Aïnou,
mais les mots sont complètement différents et sont d’une pronon-
ciation extrénnn’nent difficile pour les étrangers. Contrairement
aux Mongoloïdes, comme les Aïnou. les (êilyaks sont velus; un
peu moins cependant que les Aïnou. Les Aïnou les appellent
,, Sumeren-Kourou ,, , e’est-à-dire, les hommes, les fils (les
,, Sumere,,. De même que le nom de Koushi des Aïnou, voilà
un nom bien extraordinaire. Ces Gilyaks auraientvils quelques
relations arec les anciens Sumirs des bords (le 1’ Euphrate et du
Tigre? N’ayant pas encore étudié la question, nous ne pouvons
rien dire a ce sujet.

Les Orokko “Toungousses, autre tribu du Karafouto, ont eux
aussi leurs légendes de géants. Ils nous parlent d’un illustre
personnage a la taille démesurée, qu’ils nomment ,, Hâddao,, .
et aussi ,, ’l’ailiondji ,, de son nom Gilyak.

Mais le pays le plus fertile en légendes de géants, est certaine-
ment le Japon proprement dit. Dansla périodede Nitra ââ“ Gem-
mi yo ’l’enno 511.191 ÎÊ, Wado ÊDË t5“ année. 713 ap. J. Ch. , 1’ Empereur

du temps, donna l’ordre a tous les gouVerneurs des provinces de
l’ Ellipire, de faire le relevé, de noter et de décrire tout ce qu’in avait,

de remarquable sous tous les rapports. dans chacune de ces diverses
provinces. Tous obéirent, c’est certain, mais le travail de tous ne
nous est pas parvenu. Nous ne possédons que cinq comptes rendus,
ou ,. Foudolci E3533” ecsta-dire descriptions, le Hidatchi-Foudoki
ËËËiÊE, le Hariina-Foudoki ÆÆEiÊB, l’Izumo-Foudoki H13

E1133, et deux autres. C” est regrettable a tous les points de vue.
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Si nous les avions, ils nous serait (run grand secours pour écrire
l’histoire de notre patrie. Ces Foudoki sont certainement le
travail le plus ancien du genre, qu’on possède dans le monde,
croyons-nous. Entre beaucoup de renseignements, voici une
légende (fun canton (le la préfecture actuelle de Nara ââ que
rapporte le Hidatchi-Foudoki ËËËiËE: ,, A 1 ou 2 ., ri,, du
,, bourg de Hiratsu 5&3“; vers l’Ouest, se dresse la colline de
,, Okouslii kÜ”. Sur cette colline, dans les anciens temps,
,, demeurait un géant qui se nourrissait principalement de mollusques
,, marins, en si grande quantité, que la colline n’était pas autre chose
,, que 1’ amas descoquilles de ces mollusques. Les restes de la cuisine
,, «lu bonhomme se mirentàfermenter, et devinrent bientôtun foyer
,. «l’infection. Si bien qu’on nomma cette colline, la collinépourrie

,, kE, Okoutchi, nom qu’on changea dans la suite en celui (le
,, Okoushi kW, la colline du peigne. Les empreintes des pieds du
,, géant avaient plus de 30 pas (le long, sur plus de 20 de large, et
,. son urinoir, lui aussi, plus de 20 pas; ZFËEÎ- Ë-ZÆËW-
GBkÜ- L’É’ËÀ. Ëüâk. ÈËÈZL- ËËÊZ. KBÎÊÈËXEË

a. ËÀHÏCÏÉZË- êËHÈÜZN- ËÏCÀHËF- ENËÊ- ËËËË. R
ÈË- ÎÏÜËËËF.” Les Kaitlzuka ou amas (llécailles (le mollusques

dont nous parlent ces récits, ne sont en réalité, que les Kjakken-
tumblings des premiers occupants du pays.

Les légendes (le géants sont aussi très nombreuses dans le Nord
du Japon. L’ouvrage ., Owou Kwanseki BunrOshi ËMMIBJ’ËÈ-

(discours sur les anciens vestiges de la province (l’Owou) (l’Iwaki
ââ. rapporte entre autres choses, qu’aucienucment, un vieux (lieu
avait établi sa demeure sur le mont Karo Eüm. Ses bras étaient
démesurément longs. Il aimait beaucoup a manger «les mollusques.
De sa montagne, il étendait alors le bras jusqu’au fond (le la mer,
en ramenait des mollusques et les dévorait. Il en mangea
tant et tant, que les coquilles (le ces mollusques formèrent (le
Véritables collines. Un appelait ce géant, le Seigneur Dieu aux
longues mains, Tenaga. Myôdjin îËŒW, et les amas (le co-
quillages,, Kaidzuka-collines de coquillages. 135%ËÎNIII- ËËËUF
Slip HËRÜJË-Ïn WÂËËæÎŒËË- MËËZ- ËÈÊÉïv ËknE-
ËBÆWEÏEEŒW- HEBRËÏ’
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Naturellement, le bon peuple ne pouvait voir dans tous ces
êtres extraordinaires de force et de grandeurs, que de puissantes
divinités; aussi, leur éleva-t-il, ici et la dans tout le pays, de
nombreux temples, miya ou djindja. Ces légendes japonaises qui
ne diffèrent pas des légendes Aïnou-Kouriliennes de Kotan-nou-
Kourou et de Shikesarou-Kourou sont généralement, presque toutes
d’origine Aïnou, c’est-à-dire, très anciennes. Le peuple y est très
attaché et les croit d’une foi aussi ferme et aussi robuste, qu’aux
esprits de ses ancêtres. Il ne doute pas.

5’” Légende-Les 6 hommes de l’ île d’Oushoshirou.

Il y a longtemps de cela, les Aïnou de Rasawa étant sortis
montés sur leur bateau, une île s’éleva subitement devant eux, vers

le sud. Surpris, on le serait à moins, nos pêcheurs cherchèrent à
s’approcher (le cette nouvelle île. ’Mais elle disparut sans laisser

de trace. Les jours suivants, les hommes de Rasawa revinrent,
l’île alors reparut, puis disparut de nouveau, et cela se renouvela
plusieurs fois. Très intrigué, un des pêcheurs banda son arc, lança
une flèche contre l’île; la flèche tomba sur l’île et l’île ne disparut

plus. Alors les gens de Rasawa abordèrent sur la nouvelle côte et
se mirent à. explorer la nouvelle terre dans tous les sens. Bientôt
ils appen;urent un petit fortin (tchatcha), et dans ce fortin, six
jeunes hommes. D’où êtes vous? crièrent-ils à ces hommes, et
ceux-ci répondirent qu’ils étaient des Aïnou des Kouriles. En
effet, leur langage, leurs us et coutumes, leurs vêtements mêmes
étaient bien semblables à ceux des Kouriles. Comme les Kou-
riliens, ils portaient des Etoupirika, c’est-à-dire, de longs habits en
peaux d’oiseaux, avec les ailes à l’extérieur. Ces six hommes
s’aventurèrent alors hors de leur .fortin, devinrent peu à peu les
amis des pêcheurs, les suivirent a Rasawa et s’ y marièrent. Leur
ile est l’île actuelle de Oush0shirou.

Comment ces six hommes étaient-ils venus dans cette île?
Il est probable qu’ils étaient des naturels d’îles lointaines, entraînes

par les courants marins. Dans ce cas, le récit que nous venons de
donner, serait moitié légendaire et moitie historique.

Nous avons vu que les six hommes trouves à (Çllishoshirou
étaient vêtus dihabits en peaux d’oiseaux, dont les ailes étaient
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Aïnou des Kouriles, nous ne voyons rien de semblable. Ces
derniers avaient cependant quelques relations avec ce plantigrade.
Dans les temps les plus anciens, disent-ils, deux frères Aïnou
allèrent au Kamtchatka, pour y chasser. Un ôtait en hiver.
Un jour, le plus jeune des deux frères étant sorti pour se mettre en
chasse, s’avança trop loin dans les montagnes et perdit son chemin.
Le vent souffait, la neige tombait épaisse et l’heure était avancee.

La nuit approchait. Inquiet, il chercha de tous côtes, un gîte
pour s’ y reposer. N’en trouvantvpas, il commençeait à se désoler,

quand il vit devant lui, un trou dans un rocher. Heureux de
cette rencontre, et pensant qu’il pourrait passer la nuit dans Cette
caverne, il y entra. C’était la demeure d’un Ours. L’ours sortit

aussitôt du fond de la caverne et s’adressant au nouveau venu:
,, Quêtes-vous venu faire ici 2’ ,, Le jeune homme rependit: ,. Je
,, suis un chasseur Aïnou égare. Veuillez, je vous en prie,
,, Seigneur Ours, me permettre de passer la nuit avec vous dans
,, cette caverne!,, L’Ours courtois, lui répondit: ,, C’est bien,
,, veuillez entrer; reposez-vous en paix.,, Le chasseur entra
donc, et passa la nuit tranquillement. Au matin, il eut faim et se
trouva très en peine de trouver quelquechose a se mettre sous la
dent. L’Ours avança alors sa patte, le chasseur la lécha, et il fut
pleinement rassasie. Il eut. aussi soif; l’Ours présenta de nouveau
sa patte, il la suça et sa soif fut étanchée. Il demeura de longs
jours dans la caverne vivant de la sorte avec l’ours, et ils devinrent
très bons amis. Un jour cependant, l’Ours dit au chasseur: Môme,
s’il vous prenait l’envie de me tuer, veuillez, je vous en prie, ne
pas manger ma chair. Le jeune homme afihge d’une pareille
demande, repartit aussitôt: Seigneur Ours, jamais je n’aurai
l’audace de vous tuer, et par conséquent de me nourrir (le votre
chair. A quelques temps de la, le frère aine de l’hôte de l’ours
hospitalier, sortit lui aussi pour chasser. En parcourant la mon-
tagne, il arriva devant une grotte; il y entra, y trouva un ours; il
saisit son arc, tira une flèche et tua l’ours. C’était l’ami de son frère.

Tout à la joie de se retrouver après une longue absence, les deux
frères se réjouirent beaucoup. Oubliant la promesse que le cadet avait
faite à l’ ours, ils découpèrent ses membres, en mangèrent copieuse-
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nard (Eperouniki), coupa les liens qui retenaient son fils captif et
le délivra. Puis, pour se venger, elle saisit un solide bâton, en
donna des coups à droite et à. gauche avec furie, sur les Foudjirou
qui épouvantés, prirent la fuite. Après une si verte leçon, les
Foudjirou ne reparurent plus dans les Kouriles.

Les récits d’ F sprits fantômes sont particuliers aux Aïnou des

Kouriles, les Aïnou du Yôzo et de Karafouto les ignorent totale-
ment, ainsi que l’usage des masques.

Comme nous l’avons déjà dit, les Kouriliens connaissent le
masque de bois et en font usage. D’après Steller, Krachenninnikof
et aussi d’après nos propres recherches, jusqu’à présent du moins,

il est certain que les Kamtchadales, eux, ne le connaissent pas.
D’autre part, l’Aniôricain Jesup dans son ouvrage: North Pacific
Expedition, et W. Jochelson, “The Koryak” pag. 79-86, nous
affirment que les Koryaks maritimes emploient eux aussi, le mas-
que de bois. Par contre, les Koryaks à
rennes ou de l’intérieur, l’ignorent

complètement. Ceux des bords de la
rivière de Tilkhaï cependant, caricaturent
cette rivière, et se servent de ces carica-
tures comme de masques. Les masques
en bois des Koryaks maritimes repré-
sentent ,, Kalau,, , et Kalau est un af-
freux géant cannibale et ennemi acharné

des hommes. Il vient surtout en
pendant que les naturels sont a la pêche,
il entre alors dans les huttes par le bas,
et y commet tous les (légats qu’il peut.

Pour se préserver des visites de
,, Kalau,, , nos bons Koryaks, pendant
l’hiver, se couvrent la figure de masques ,
en bois, dansent et cherchent à s’ effrayer 1.38.91. lumen puma,
mutuellement. Cela est un préservatif, 30W!“ 1“ rivière de
paraît-il, qui fait sentir son effet, même Tan“ P“ keum“.
en été. Enfin, pour intimider leurs enfants et les rendre sages, les
bonnes femmes Koryaks de la rivière Tilkhai jouent quelquefois
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en chasse. Mais le cœur du Kouroumousé était mauvais. Il
forma aussitôt le noir dessein d’enlever la barque de ses maîtres et
la jeune fille avec. Celle-ci s’y opposa de toutes ses forces, mais le
drôle ne voulut rien écouter, et se mit à retirer le cable qui retenait
la barque au rivage. La jeune femme de son côté, cherchait à
rattacher le cable à la rive, quand son ennemi exaspéré, tira son
Emoushou, coupa net le cable et prit la fuite, abandonnant ainsi
lâchement, ses deux mâitres dans la petite île inhabitée. Et la
jeune sœur au désespoir, se précipita dans la mer pour y mourir.
Où le méchant traître alla-t-il aborder? personne ne pourrait le

dire. tCependant, les deux frères revenus a la côte, ne trouvèrent
plus, ni la barque, ni leur soeur, et ils furent bien attristés. Ils
prirent alors des os de phoques, les plantèrent dans le sol, étendi-
rent dessus des peaux de bêtes et se firent ainsi un abri. Ayant
ramassé des bois Hottés sur la plage, ils frottèrent deux bâtons très
secs l’un contre l’autre, produisirent du feu et se réchauffèrent.
Ils demeurèrent six ans dans cette île désolée. Peu à peu sous
1’ action du temps, leurs habits tombèrent en lambeaux et ils se
trouvèrent nus. Alors par l’excès de la souffrance et des privations,
leur intelligence elle-même sombra. L’ aîné se retira seul dans la
montagne, et le cadet resta sur la plage en compagnie des phoques,
vivant comme eux. Sur la fin de la sixième année, des gens de
Rasawa parurent enfin sur la plage. Mais à la vue de leur bateau,
le jeune frère saisi de frayeur, s’enfuit avec les phoques ses amis,
entra dans la mer et s’y noya. Quant au frère aîné, apercevant de
sa montagne, le bateau de Rasawa, lui aussi eut peur et se dirigea
vers la mer pour s’y précipiter et y mourir. cette vue, les bons
pêcheurs de Rasawa émus de pitié, dressèrent un ,, Nousa ,, devant
le malheureux. Par la vertu de ce Nousa, le pauvre égaré fut cloué
sur place sans pouvoir faire un pas de plus. Les étrangers l’em-
portèrent alors sur leur bateau et le ramenèrent à Rasawa avec eux.

Soigné et bien nourri, peu à peu les forces revinrent au pauvre
fou et avec les forces, la raison et l’usage de la parole. Il dit a ses
nouveaux amis: Quand j’étais dans l’île désolée avec mon jeune

frère, au commencement, les phoques nous offrirent diverses sortes
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d’ aliments. Je n’en voulus pas manger, mais mon frère en
mangea et il fut ensorcelé de telle sorte, qu’il se crut devenu phoque
lui-môme, Vivant connue eux, donnant de la voix comme eux et
dansant aussi comme eux. Il est vrai que les phoques ichantent
comme les hommes. Ayant ainsi parlé, le malheureux tomba à la
renverse. Il était mort.

l’ai“ ces légendes que nous venons de donner ci-dessus, nous
voyons que nos bramas Aïnou des Kouriles étaient et sont toujours
une peuplade de grands enfants ignorants, courageux, simples, bons
et naïfs. Vivant dans un climat extrême, sur une mer remplie
d’écueils, sans cesse en furie, bouleversée par d’affreuses tempêtes

et. en présence d’une nature démesurée, ils étaient et sont
encore naturellement portés a voir partout le merveilleux. Ils de-
vaient être de plus, très énergiques, puisque malgré leur petit nom-
bre, ils dominaient leurs voisins du nord, les Kamtchadales, l’his-
toire du serviteur ou esclave félon de la dernière légende semble
aussi l’insinuer, et repoussaient toujours les attaque de leurs frères
du sud, les Aïnou du Yézo. Ils: savaient aussi se défendre contre
les écumeurs de mer, qu’ ils aient Aléoutes, Esquimaux ou
Koryaks. Ils étaient polis et serviables entre eux et avec les
étrangers qui venaient pacifiquement à eux, et enfin, très supersti-
tieux. Aujourd’hui, malgré la réelle sollicitude que l’empire Japo-

nais a pour eux, ils vont peu a peu en s’éteignant. Encore
quelques dizaines d’années, et ils ne seront plus qu’ un souvenir.
En présence (le ce malheureux peuple qui occupe nos régions ex-
trême orientales du Nord, peut-être depuis plus de six mille ans et
qui se meurt sous nos yeux, on ne peut se défendre d’un profond
sentiment de tristesse ou de profonde mélancolie tout au moins. car
ils sont nos frères, a nous, Japonais. Il y a du sang commun dans

l leurs veines et dans les nôtres.
15”“ Légende-Le Soleil et la Lune.

Les Aïnou des Kouriles font du soleil une déesse et
de la lune une dieu mâle. Primitivement, disentsils, le soleil
brillait, la nuit comme le jour, et ses rayons pénétraient jusque
dans les grottes les plus profondes. Un jour, il cessa de briller
pendant la nuit et fut remplacé par la lune. Ce que nous voyons

./’
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intaïressf-s, se mirent de suite au travail, et s’occupèrent activement
dans leurs études, «le ces mômes régions perdues. C’était dôja un

résultat. Nous (levons dire a ce propos, que c’est (le la, que la
légende qui faisait des. ,, Koro-pok-kourou,, une race d’hommes
(liffùreutes des Aïnou, prit fin, ou a peu près. C’est alors aussi
(iulentre autres savants, le celebre Professeur Koganei adoptant (le
tout point nos idées, ciest-a-(lire, que les Aïnou sont bien véritable-
ment les primitifs habitants du Japon aussi bien que du Yézo et des
Kouriles, prononça sur ce sujet, en Mars 1903, devant l’Acadêmie
Japonais ,, NllIOI] sekkidjidai 110 (ljiumin,, , BZFEËËWRÛJËÊ un

remarquable discours qui fut inséré mot pour mot dans la ,,Revue.
Tom Gakougei Zasshi N“ 259 et 260.. Le même
Professeur exposa encore ces mômes idées dans les ,, Mitteilungen
(l. l’eutsch. (les. f. Natur u. Vülkerk. Ostasiens, Bd. 9,, , et aussi
dans le ,, Globus Bd. 84 N° 7 et 8. 1903: Ueber (lie Urbewlioner
vo11 Japon. Dans sa conclusion pag. 3:28, il dit: ,, Ich kann nun
,, sagen, (lass Torii mit reichlichen beweisenden Tatsachen meine
,, Auffassung i111 vollen Unifange bestiitigt bat. Die Kleine Gruppe
,, von Nordkurilen-Aïno auf Sliikotan von kaum mehr als 60
,, Seclen, die vielleiclit nur 110ch bis zu einer absehbaren Fristîdie
,, weltliche Existenz beliaupten Kami, ist sozusagen ein missing
link zwischcn (leu stei11zeit-Ai110 (leu Eisenzeit-Aïno. Icli
,, schliesse mit den Worten, welche ich scl1011früherausgesproclien
,, habe: Pas Japanische Reich war einst ein Aïno-Reich.,,

Mr. Baclielor dans son ouvrage: A11 Aïnu-English-Japanese
Dictionary, pag. 30 ne parle pas autrement que Mr Koganei.

1. Restes Nôolithiques.

Cl est monté sur un bateau de la marine de guerre du Japon,
qu’en 1895), nous nous sommes rendus aux Kouriles Sep“. Ayant
séjourné quelques jours a Slioumousbou et a Poromoshiri, nous
avons pu constater dans ces deux iles, les principales du groupe, la
présence de nombreuses stations néolithiques. On ramasse les ob-
jets ou vestiges laissés par les anciens habitants, soit dans les ruines
des huttes rondes, soit dans les Kjuxkketlmeddings, avoisinant na-
turellement ces huttes. A (luroup, notre navire n’ayant fait que
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moshiri. Les ruines et vestiges néolithiques anciens et modernes
laissés en place par les Aînou, primitifs habitants de ces îles, sont
la comme ici, parfaitement identiques. Les côtes de Poromoshiri
se composent de collines sablonneuses. Derrière ces collines ou
dunes s’élèvent d’assez hautes montagnes dont lune plus élevée, le

Massakin, et l’autre de moindre élévation, le Ponnobouri, et entre
les collines coulent une rivière relativement considérable. C’est
sur ces collines que sont les ruines et vestiges néolithiques. Les
huttes de Poromoshiri semblent avoir été moins régulièrement
circulaires que celles de Shoumoushou, “bien que la diüérence ne
soit pas grande. La figure ci-contre nous montre trois huttes A,
B et C. Toutes étaient à 3 pieds enfouies dans le sol. B mesure
14 pieds de large sur 19 pieds de long, et C, 18 pieds, sur 22.
C’est peu.

Fig. 96. Restes de huttes en terre néolithiques, L Pommoshiri. Pu Tenu.

II. Objets Néolithiques ramassés.

Les objets néolithiques trouvés dans les anciennes stations
préhistoriques des Kouriles Septentrionales, sont de 3 sortes: les
objets en pierre, les objets en os et les débris de poterie.

1° Objets en pierre.-
a. Haches en pierre-Parmi les instruments en pierre que

nous avons recueillis, nous signalerons en premier lieu, les
,, haches,,. Ces haches Kouriliennes, en pierre volcanique ne sont
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généralement pas polies, ou si elles le sont, elles ne le sont qu’à
moitié. Les ligures A et B de la Planche XXVII nous donnent
un exemple parfait de ces deux sortes de Haches de Betopo. B est
moins soigné que A. Le spécimen B 4 de la Planche XXVIII, si
petit, nous semblait d’abord être une hache, après examen nous
pensons que cl est un ciseau.

b. illarleaux en pierra-Nous croyons que la Figure C de
la Planche XXVII, représente un marteau qui devait servir à tailler
les silex. Il vient de Betopo en Shoumoushou.

c. Poids (le ligne “de pécha-La Figure D de cette même
Planche XXVII indique certainement un poids de ligne de péche.
La rainure qu’on voit au milieu était destinée a recevoir une corde

ou ficelle qui devait le fixer plus solidement à la ligne.
d. Poinçons ou Forets-Le spécimen 6 de B de la Planche

XXVIII est évidemment un poinçon ou foret.
e. Lance en pierra-Le Nf 17 de A de la Planche XXVIII.

est une lance brisée a son extrémité inférieure. On trouve de ces
mêmes lances aux Kouriles Méridionales, au Yézo et aussi au
Kamtchatka. Le N“ 7 de A de la même Planche doit Être lui
aussi une lance brisée.

f. Pointes de flécha-A part les N” 7 et 17 de A, et les
N” 4 et 6 de B de la Planche XXVIII. tous les spécimens représentés

dans cette planche paraissent être des pointes de flèches. Il y en
a de petites et de grandes. Elles Sont en pierre volcanique et
celles qui sont en jaspe sont de toute beauté, et très habilement
taillées. Les i7” 1, 8, 9, 10, 12 de A, et le N“ 3 de B sont véritable-
ment bien travaillés. Connue on peut facilement s’en rendre
compte par un simple coup d’œil jeté sur la Planche, toutes ces
pointes de floches sont de formes très diverses.

g. IÏarpons.--Les N“ 3, 4 et 13 de A de la Planche XXVIII
sont des harpons qui servaient a capturer les animaux marins. Le
N° 13 rappelle assez exactement le harpon Tchouktchis et Esquimau.
Quant au N” 8 de la même Planche, nous ne savons pas à quel usage
il était employé.

2° Objets en Os.
Les objets en os que nous mentionnons ici, viennent à peu-

près tous de Betopo et de Myorop en Shoumoushou.
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houe. La Figure F nous montre un instrument en os de baleine.
Qu’est-06??

f. Instruments pyrogéniques.-Les objets en os de baleine, E,
et en corne, F, de la Planche XXIX devaient être des tampons
d’instruments pyrogéniques ou Bow-drill que les Aïnou appelaient .
,, Irarip,,. On trouve de ces tampons aux âges néolithiques du
Japon proprement dit. Mais au lieu d’être en os ou en corne, ils
étaient en pierre.

g. Marteaux et Manches-La Figure B de la Planche XXIX
était certainement un marteau, et la Figure D, un manche ou «une
poignée.

h. .Matériaug: en os et en corne.-Les morceaux A en os de
baleine et C en corne de la Planche XXIX paraissent être des matéri-

aux non encore utilisés. l
i. Cuillères en «boira-La cuillère en ivoire d’animaux marins

que nous donnons Planche XXXIV, B. n’est pas complètement

Fig. 98. Boucle de ceinture et Etui de hameçon.

achevée. Elle a une vague ressemblance avec la cuillère russev
Il n’est peut être pas inutile de dire que nous l’avons ramassée
avec les éclats de verre de bouteille, dont nous avons déjà parlé, a
Shoumoushou.
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rudes au Nord qu’au Sud. Mais ce sont bien partout, au Japon et
au Yôzo comme aux Kouriles Méridionales et Septentrionales, les
mêmes objets, et partant, les mêmes hommes primitifs, les Aînou
Koushi qui les ont fabriques. Au Japon proprement dit, sous
l’influence des Yamato, d’assez bonne heure, et aussi au Yézo,
puisque le 2’ne ban d’envahisseurs Aïnou de ce pays, refoulant de
gré ou de force ses frères primitifs depuis longtemps déjà premiers
occupants, à son arrivée la ou nous le voyons encore aujourd’hui il
y a environ de quinze cents à deux mille ans, d’assez bonne heure,
disons-nous, tous ces Aïnou-Koushi du Japon et du Yézo, ont
passe de l’âge de la pierre à l’âge des métaux; mais les Kouriliens

Aïnou, refoulés, plus éloignés et dans des conditions de vie autre-

ment (lifiiciles. sont demeurés, eux, jusques dans ces derniers
temps, exactement ce qu’ils étaient des la plus haute antiquité,

. sans faire aucun progrès; ils ne le pouvaient pas, du reste. De
telle sorte qu’aujounl’lmi, il nous est à peu près impossible de
discerner parmi les objets néolithiques trouvés à Shoumoushou et
a l’ol’oanshiri, ceux qui remontent aux premiers temps, de ceux
fabriqués récemment. Les uns et les autres ne diffèrent en rien,

ou si peu. ’Nos Koushi Aïnou Kouriliens du Nord ont oublié le lieu de
leur origine. Ils se disent autochtones de leurs îles, îles tirées de
1’ Océan par les dieux pour eux, et n’avoir jamais eu d’autre patrie.

Mais, en rt’lalité, ils viennent du Yézo il n’y a guère plus de quinze

cents ans, croyons-nous. Leurs ancêtres formaient la, le premier
ban d’invasion d’Aïnou dans l’île. Depuis combien de temps?

Nous ne le saurons probablement jamais. Quoi qu’il en soit, les
ruines et vestiges néolithiques qu’ on rencontre un peu partout dans
le ’ezo, sont bien l’oeuvre de ces mêmes ancêtres, et nullement
des Aïnou du second ban d’invasion, c’est-à-dire des ancêtres des

Aïnou actuellement au Yezo. Plus avancés que leurs frères premiers
occupants, ces derniers, nouveaux venus n’ont pas voulu les re-
connaître, et les ont méprises en les appelant Koro-pok-Kouroii,
hommes des huttes sous terre.

,, Les Kouriles sont (le petites taille; ils ont la barbe noire, le
,, visage rond et bazané, mais ils sont mieux faits que leurs voisins.
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premier ban son antique cousin, et le combattit d’abord, partout
ou il le rencontra. v Mais parceque tous ces Toungousses, soit ceux
du premier ban, soit ceux du second ban étaient vraisemblal,»le-
ment, ou plus civilisés, ou plus avisés, ou simplement plus politi-
ques, à la différence des Aïnou du Yézo, ils finirent par se réunir
et ne formèrent bientôt plus qu’un seul peuple, les Yamato, qui
s’assimila peu à peu dans le cours des âges, ce qui restait au Japon
d’ Aïnou et (l’Indonésiens, et devint sous le gouvernement paternel

et fort de ses Empereurs, ce que nous voyons, le puissant et grand
peuple Japonais de nos jours.

Nous savons indubitablement, que des une haute antiquité,
les Aïnou-Koushi ont occupé toutes nos provinces Japonaises et
qu’ils sont parconsi’9quent les premiers habitants de notre pays.
Mais primitivement, d’où sont-ils venus? Ici, nous ne pouvons
qu’émettre une simple hypothèse, c’est-a-dire, que nous pensons
que nos Aïnou-Koushi sont peut-être frères des anciens peuples des
bassins du Tigre et de l’Euphrate, des montagnes d’Elam et de la

Susiannc; en un mot, des peuplades du Sud de la Perse. Car
enfin, pourquoi ce nom de Koushi que les Aïnou se sont toujours
donné, et qui n’a pas de sens dans leur langue, que les Japonais
(Kouhi) et les Chinois (Kayi et sous les Tang, Kassi) leur recon-
naissent des la plus haute antiquité, et qui rappelle les nom des
peuples Touraniens, les Kassites, les Kosikass, les Kousshi des
auteurs et des incriptions cunéiformes ASsyro-Chaldaïques? Ces
Kousshis, ces Sumiriens, ces Kassites et autres des montagnes
d’Elam et de la Susiane, clestv-à-dire du Sud de la Perse actuelle,
parlaient tous des langues agglutinatives, (Voir The Archoaology of
the Cuneiform Inscriptions, by the Rev. A. H. Sayce... London
1907. pag. 71 Chap. 3-). Tous étaient très barbus, très velus bien
que différents des Sémites Assyriens au. nez fortement aquilin
(pages 72 et 73). Leur religion était l’animisme et ils adoraient
les esprits des montagnes, des fleuves, des arbres. etc.. etc. (page
94). Parmi eux, il n’y avait pas de prêtres dans le vrai sens du
mot, mais seulement des sorciers, des devins, des magiciens, etc.
(page 96). Ce furent ces Kassites, ou Kaucikas, etc.. à l’organisa-
tion fortement militaire, (lit Maspero, très industrieux, très entre-
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prenants et vagabonds, ce fut eux, dis-je, qui fondèrent les premières
monarchies, qui furent d’abord les plus civilisés parmi les peuples,

i leur civilisation plus radinée est antérieure a la civilisation semiti-
que, qui inventèrent l’écriture, qui furent les plus polis, les plus
sociables et aussi les plus corrompus des peuples, et dont la religion
s’exprimait par des fables révoltantes et par des symboles d’une
inconcevable obscénité, etc.. etc.. Ils devaient être nombreux et
puissants, puisqu’ils occupaient les bprds du Tigre, la Perse méri-
dionale et une partie du nord de l’Inde. (Voir Fr. Lenormant.
Manuel d’histoire ancienne de l’Orient tome 1). Eh bien, nos
Koushi Aïuou et ajouterons-nous, les Japonais de nos jours sur
beaucoup de points, comme les antiques Kasshites, ont toujours eu
une langue agglutinante, l’ont encore et beaucoup de mots et d’ex-
pressions de cette langue sont semblables à ceux de la langue de
ces mêmes Kasshites; comme eux, ils sont très velus et très barbus,
sans avoir le nez fortement aquilin; comme eux, ils adorent les
esprits des montagnes, des fleuves, leur religion est purement
animiste; comme eux, ils n’ont pas de prêtres, mais seulement des
devins, des sorciers; comme eux, ils étaient de tempérament
militaire, les luttes qu’ils soutinrent avec une indomptable
énergie, contre notre premier Empereur Jinmou-Tenno lui-même,
et aussi les rudes combats sans nombre de leurs descendants,
avec les généraux japonais, dans le cours des siècles, le prou-
vent; comme eux, ils ont toujours été industrieux, entre-
prenants et vagabonds; comme eux, ils ont toujours en une
civilisation relativement avancée, ils n’ont jamais été de stupides

sauvages ou barbares, comme ceux que nous constatons avoir
existé un peu partout sur toute la “terre, même dans cet état de
misère et de décadence complètes, ou ils étaient tombés, puisque
Kracheninnikof constate encore leur supériorité sur les Kamt-
chadales, les Koryaks, les Aléoutes, les Tchouktchis et autres
barbares du Nord; comme eux enfin, ils ont toujours été très polis,
très sociables, très hospitaliers, d’une hospitalité toute orientale et
biblique, Kracheninnikof lui même le dit; et aussi de moeurs trop
faciles; etc.. etc.. Bref, caractères linquistiques, caractères phy-
siologiques, caractères religieux, caractères sociologiques, mesures
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de longueur, habillement, habitations ou huttes sous terre, qualités
et défauts paraissent tellement rapproches ou semblables, chez nos
Koushi Aïnou et chez les antiques Kassites orientaux, qu’il peut
très-bien. croyons-nous, ne pas sembler ridicule de penser que ces
deux races d’hommes sont peut-être saluts. Sans doute, de la
Perse au Japon, la route est longue et dillicile, mais nous ne devons
pas oublier que les anciens peuples ne prenaient pas les choses
comme ceux d’aujourdlhui; se déplacer, même à de longues
distances ne les gênait guère,.i1s y mettaient le temps et tout était
dit. Assez récemment encore, les Hongrois sont venus du Nord
de la Chine s’établir la ou ils sont aujourd’hui, malgré la distance

et les diflicultes du chemin; les Finois, les Turcs et combien
d’autres aussi. Si les Kouslii Aïnou sont venus primitivement du
Sud de la Perse ou du Turkestan, ils ont dû vraisemblablement
prendre leur chemin à travers la Chine centrale, et de la, remonter
a travers l’Archipel Japonais en peuplant le pays, jusqu’au
Saghalien et au Kamtchatka. Dans ces derniers temps, plusieurs
savants étrangers, surtout en Allemagne, ont émis l’idée que les
Koushi-Aïnou sont venus au Japon par le Sud-Ouest, et sont frères
ou cousins des tribus Todas du Sud (le IlInde. Nous ne le pensons
pas. Que Todas et Aïnou aient des liens de parente entre eux, la
chose un] rien dlimpoissible. Mais cette parente, si parenté il y z,
daterait de très loin dans la nuit des temps. Elle daterait, croyons-
nous, du temps ou les uns et les autres habitaient encore le pays
des Kassites, la Susiane et autres lieux. Un jour, pour une raison
ou pour une autre, des tribus qui devaient devenir les Todas prirent
leur route vers le Sud, et arriverent de proche en proche, dans le
Sud de l’Inde; tandis que d’autres tribus se dirigèrent a l’Est.
toujours à l’lâst, alairderent finalement au Japon, et devinrent les
Aïnou. Telle est du moins, notre hypothèse actuelle. Mais les
Kassites, les Sumiriens, les Susiens, etc.. eux-mômes, qui sont-ils?
d’où viennent-ils? Nous aillions a penser qu’un peu plus tôt ou
un peu plus tard, les savants nous éclairerons sur ces difficiles
questions. Nous appelons ce jour de tous nos “eux. Dans notre
tra ’ail paru a TOkio en 1914.: ,, Les Mandchoux, Vol. 36. Artic.
6, publie, en Décombre 1914, dans une note, nous avons émis liidee
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Appendices.

l. Inscription lapidaire d’Otarou. Yézo.

Otarou IMC, ville considérable située sur le golfe du même
nom, dans la province de Shiribeshi, à l’Ouest-Sud-Ouest du Yézo,
renferme aujourd’hui plus de 16.000 maisons, avec près de 100.000 ’

habitants. En 1872, elle ne comptait guère que 800 feux et environ
4000 citoyens, presque tous pêcheurs. C’est en petit, le port de
Sapporo, comme Yokohama est le port de Tôkio, et Kôbe celui
d’Osaka et de Kyoto. En quelque sorte contigüe à la ville, s’élève

line assez haute colline dont le pied était autrefois battu par les
vagues de la mer. De nos jours, de magnifiques lignes de rails

musée de Supporo. Yém. *
longent cette colline et la mer comblée, en partie par les éboule-
ments, et en partie, de la main des hommes. Voir Planche XXXV.
Cette colline tertiaire formée de roches plus ou moins friables,
renferme plusieurs grottes relativement profondes, creusées autre-
fois par les flots du golfe. Longtemps dissimulée par de gros
éboulements, l’une d’entre elles est apparue subitement en 1877
à la suite de déblaiements, avec quelques ossements humains à.
l’intérieur, paraît-il, et a été immédiatement l’objet du plus grand

intérêt de la part des archéologues et d’autres savants, à cause
d’une importante inscription qu’elle renferme; inscription gravée
sur la paroi du fond. Voir Planche XXXVI. Nous-môme, nous
l’avons explorée au mois de Février 1913, et nous en avons parlé
dans la ,,Revue d’histoire et de géographie ,, Rekishi-TchirÈZasshi
Eæitltâ, Vol..XII, N° 4, pag. 334 à 376. Le vicomte EnOmoto
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Fig. 103. Rocher de la. grotte (10mm: où se trouve liinscription.
PAR S. Tanner (en 1888).

ne sont pas des lettres??? mais représentent des. .. . scènes de bataille
entre les Aïnou et... les Koro-pok-Kourou?? Ces Messieurs,
comme on peut voir, ne se sont pas mis en grands frais d’imagina-
tion. (Emt de la grotte (1“Otarou quand le Professeur Tsuboï la
visita en 1888. Fig. 102, Extérieur de la grotte. Fig. 103
Intérieur de la grotte.)

J. Milne” de son côté, écrit à ce sujet: ,, I do net think it
,, would be dichult to moko similar makings with a stone-axe ,,
,, . ........ Sc for as I could learn, the japanese are quite unable ,,
,, to recognise any chai-actera and t1) ey regard them as being the ,,
,, work of the Aïno. I may remark that several of chamcters ,,
,, are like the runic Il). It 1138 [mon suggested that tiiey have a ,,
,, reselnhlauu- to old Chinese. A second suggestion was tliat”
,, they were drawings to indicate the insignia of rank carried by ,,
,, priests-A third ides. was that they were phanie-A fæ urth ,,
,, that they were rough representations of men and animais. the ,,
,, runic m being a bird.-A fifth that they were tine handicraft ,,
,, of seine gentleman desirous of imposing upon the credulity of ,,
, , wandering archeologists. ,,

l) J. Milne: Notes on Stone Implements from Otaru and Hakodnbe. with a. in! Geneml“
Marks on thc I’rchia’ÎAITÎC Romains of annn, Yo]. VIII. 1880.
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la période des inscriptions de l’Orklion et de 1’ Iénisseï. . D’après

cela, elle ne serait donc pas antérieure au milieu des 7me et 8’“
siècles; elle leur est et doit leur être même postérieure, croyons-
nous, si elle est bien directement ou indirectement d’origine To-
kouié. Radlolï a dressé un alphabet Tokouié qui ne contient pas
moins de 39 lettres dont plusieurs voyelles, .r a, à; P i, à; ) o,
u; N ô, i Cette écriture, horizontale, à l’encontre de l’écriture
européenne, se lit de droite à gauche, et la phrase est terminée par
deux points vertieaux:. Nous donnons ici un modèle de cette
écriture tiré de l’Atlas der Alterthümer der Mongolei, de Radloü.

Plan. 77.

Fig. 104. Caractères Tokouiés d’Orkhon. PAR Rumen.

L’inscription d’Otarou qui comprend 3 lignes, horizontales, se
lit, comme les inscriptions de l’Orkhon et de 1’ Iénisseï, de droite

à gauche, et la phrase se termine par un point au lieu de deux
points Certaines lettres diffèrent un peu des lettres Tokouiés,
mais, à un examen sérieusement fait, ou s’apengoit vite que ce sont
bien en général, les mêmes lettres de part et d’autre. Nous sou-
mettons aux yeux du lecteur, 17 lettres d’0tarou que nous avons
pu nous-même identifier ,, de visu ,, , et d’après ce qui en a dit
et écrit depuis l’origine:
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,, dances dans les alphabets araméens, hindous et congénères.
,, Mais avant que les valeurs phonétiques du système iénisséïen
,, soient fixées par d’autres voies, les comparaisons isolées seraient

,, de peu (llutilité.... Cependant le Professeur V. Thomson ayant
,, réussi par son examen génial de l’écriture de l’Orkhon, de fixer

,, directement la valeur des types, et ensuite, de déchiffrer l’écriture,
,, la question de lier-igine du nouveau système d’écriture s’est
,, présentée sons un autre jour. La ressemblance trompeuse d’une
,, quantité de types avec les signes phoniques des Alphabets de
,, 1’Asie-Mineure-s’explique par la source primitive, lointaine et
,, commune, c’est a dire l’Alphahet plainicien.” Voir: Sur
l’origine de l’Alphabet Turc du Nord de l’Asie, par O. Donner,
pag. 3 et 4. Journal de la Société l’inno-(Mgr-imine XIV, l.
Hclsingt’ors, 1696.

Bref, d’après tout ce que nous renons de dire a propos de l’ins-
cription de la grotte (l’Utarou, il ne doit pas paraître extraordinaire
de penser et même de croire, que cette inscription est bien réelle-
ment. écrite en caractères Tokouiés. Un jour, un bateau corsaire,
pirate ou marchand, au a eu à son bord un ou plusieurs décès, ou
bien encore, dans le ,, settlement,, tongonsse de l’Ishikari, quel-
ques colons seront morts, on les aura enterrés dans la grotte, et un
....savant’.’ ’Foungrmsse ou ’l’okouié venu la, aura composé et gravé

en caractères I(”lllSSGïUllS, llinscription en langue toungousse ou
Tokouié, on ne sait pas encore, que nous voyons aujourd’hui;
inscription qui ne doit pas être antérieure au Tm“ siècle, et postérieure

au il”, pensons-nous. A cette époque les barbares du Nord et du
Nord-Est pour la plupart, les Tokouiés entre autres, avaient une
littérature et des aractéres a eux, autres que ceux des Chinois.”

(1) Dans le N0 7l du Mois de Février de la. présente année. la Revue Shoko ââ qui parait
à, Hiroshima. dans un article intitulé : ,. “Gaga. konni ni boum seraretarn kodai Toruko-modji
,, ûbïmlïütïfîm un; a ,L’fèinëfatijzzAnc-iens «trimères Tokoniés au Japon ,. , le Profes-

seur K. Nakanonw I1! [315 dit z ,,Comme nous l’annonce le Prof. Torii Riouzo. les caractères
de l’inscription de la. grotte d’Otarou sont bren Certainement des caractères Tokouiês, et Fins-
criptiun ellc-im-me est en langue mangeasse.”
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Mais ici se pose une question. L’inscription de Nain-liai

est-elle réellement l’œuvre de l’illustre Hsü-Fou comme le (lisent
les coréens, où devons-nous l’attribuer elle aussi, aux Toungousses?

Nous n“osens rien dire à ce sujet. Nous remarquerons cependant,
qu’au temps de W ou-Wang TÊEE roi de Po-Hai ââ, vers 732 apr. J.

011., une expédition militaire Toungousse, ou mieux une incursion
de pirates Toungousses abordant sur les côtes de la province chinoise
de Sliang-Tong IIIÉÇË, après avoir tué le gouverneur Wei-Tsouon
3.3%, fit un riche butin, et se retira sans être inquiétée. Si les
Toungousses ont été capables (le faire une pareille expédition jus-
qu’au Sliang-Tong, a plus forte raison, ont-ils pu en faire de
semblables au Sud de la Corée, à Nain-Haï. Dans ce cas, il ne
serait pas improbable que nos Toungousses soient les auteurs de
Jiinseription dont nous parlons ici.
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Fig. 110. Inscription dlInaba. Fig. 111. Inscription d’Innha.
Extr. du livre Inabushi. PAR F. Youuoro.

Ce Monsieur nous dit en substance: ,, Dans les temps anciens, la
77
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mer venait baigner le pied de la montagne de Sakatani. D’après
l’ouvrage historique ,, Sandai-Jitsurokou ,, ERË’Ë: écrit en
901 ap. J. Ch., le 17 Novembre de la 5nm année de l’ère de
Jyôkwan ÈÎŒ, 57 hommes de Shiragi ÆÎÆ (Corée), des marchands

probablement, entraînes par les vagues de la mer, abordèrent sur
la plage d’Arasalça ËÏËÜÏ, puis de la retournerent dans leur pays.

La plage dlArasaka s’étend au pied de la montagne de Sakatani.

Il paraît bien que des bateaux coréens firent souvent naufrage
sur cette grève des les temps les plus reculés. Quelques naufrages

auront fait li ascension de la montagne et y auront gravé dans la
roche, les vieux caractères que nous y voyons encore aujourd’hui.

Ces caractères paraissent être les mêmes que les très anciens
caractères primitivement en usage en Corée et en Mandchourie ,,.

En résume, ces caractères de la grotte d’Inaba, se lisent
verticalement; ils ont une vague ressemblance avec les vieux
caractères chinois, et une plus vague encore, arec ceux de l’inscrip-
tion de l’île de Nam-Hai, et surtout, surtout avec ceux de la grotte
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ici et là de ces mêmes monüments funéraires, dans la province de
preng-an-to à Heijô sur le fleuve Daidôkô i512]; à Kobôzan, à
Hokusei tif; dans la province de Ham-Kyeng-tô à”, à Tansen
Ë)“, à Rikamen 31:75; sur la mer du Japon, à Katenri T3551, .
etc.. etc; Et tous ces types répondent parfaitement aux N“ 8,
9, 10 et 15 de la Planche 1 de Radloü. D’après ce que nous avons

Fig. 116. Tombeaux de leOrkhon dessinés par Radioff.
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tosé Ti sur un des affluents de 1’ Ishikari, dans la province d’Ibouri,
district de Tchitosé, etc.. etc.. Ces réduits ou forts de sûreté,“ ne

reseemblent en rien aux divers genres de fortifications élevées par
les Aïnou et par les Japonais de tous les temps. Par contre, ce
qui est à noter, ils sont identiques à ceux qu’on rencontre un peu
partout en Mandchourie Septentrionale, et surtoutzdans la province

en

JWË“
I“

Fig. 118. Réduits ou Fortins de sureté de Kiousu. Tirès du Hokkaido-Shi.
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V. Considerations sur les origines du Japon proprement dit.

Depuis qu”il y ados hommes sur la terre, nous ne voyons
pas un seul groupe humain, si peu important qu’il soit, primitif ou
civilise, qui n’ait à son acquit une ou plusieurs migrations plus ou
moins lointaines d’un lieu a un autre. Tous les peuples sont des
émigrés. Mais sous ce rapport, les ,, Mongoloïdes,, cantonnes
maintenant dans les déserts de la Mongolie, dans le Nord de la
Chine et dans les solitudes glucôcs de la Sibérie, sont particulière-
ment remarquables. ne»; 1’ origine, cette race inquiète, turbulente
et fière entre toutes, sous les divers noms de llionghnous me, de
’llong-hous ÉLU], de Tokouit’s gélif, d’Hïgours Mit, de Nioutchis

ââ, de Kitans MM, de Mahats 1E”, de Toungousscs, etc.. etcf
etc... a de tout temps, constamment éprouve le besoin de se de-
placer, toujours a la recherche de terres plus fertiles et de climats
plus doux, ou les conditions de la vie lui semblaient devoir être
meilleures. Aux temps de. la préhistoire, nous la voyons dcjù par-
courir et s’y fixer souvent, une grande partie de l’Asie centrale,
l’empire actuel de la Chine, a peu pre; partout et s’ avancer même
jusques danslibido-Chine, ou elle se môle aux négroloïdes, et
selon quelques auteurs, donne ainsi naissance a la race malaise (le
nos jours. Plus tard, elle déborde même sur l” Europe; les l’in-
landais, les l’etehenegues, les Cumans, les Avares, les Bulgares,
les Turcs, les Hongrois et combien d’autres encore, sont des. Mongo-
loïdes. D’après certains savants, les antiques Ligures eux-mômes

seraient aussi des Mougoloïdes. Notre Japon et la (lorée ne. pou-
vaient pas faire exception. Aussi iféchappèrent-ils pas, eux non
plus, a l’envahissement de ces incorrigibles vagabonds. Aux Îges
pre!)istoriques, les premières bandes il’oungousses-Yamato qui
passèrent de (me dans notre Archipel, le tirent montées sur de
gressiers radeaux: radeaux que nous voyons encore en usage de
nos jours. dans les îles, toujours primitives, de Quelpaert, cte.. sur
les côtes de Cora).

Ces premières bandes Toungousst-s-Yamato, purement néoli-
thiques et l’tflli’lOl’CtîtlË de temps î autres dans la suite, par de nou-
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veaux arrivants, s’établirent alors de gré ou de force un peu partout
dans beaucoup de nos provinces du Sud, (le l’Ouest, du Centre et
de l’Est, formant ici et la des îlots de populations distinctes des
Aïnou, premiers occupants. Ces îlots paraissent même avoir été
relativement assez puissants dans le Kiou-Shiou, 1’ Idzumo, l’Inalia,

etc., le Kwanto et le Go-Kinai ou nous avons trouvé nous-mêmes
leurs restes et vestiges, très différents de ceux laissés par les Aïnou,
dans diverses stations néolithiques que nous avons nous-mômes ex-
plorées dans le cours de l’année 1917. Evitant autant que possible,

de se fixer dans les montagnes, dans les cantons peu fertiles ou
difficiles ou ils refoulaient déjà les Aïnou, comme les Celtes envahis-
seurs des domaines Ligures, ils affectionnèrent surtout les plaines
grasses et fertiles et le bord des cours d’eau. C’est du moins ce
qui apparaît d’après le relevé que nous avons fait des sîtes nom-
breux de leurs cantonnements. Les Kouni-tsu-kami WIËÈ’ÎWii du

Kioushiou et les ancêtres du fameux Nagasune-Hiko dans le
Japon Central en particulier, faisaient certainement partie de ces
premières bandes d’invasion Toungousse-Yamato, qui à l’origine

du moins. semblent n’avoir eu entre elles que peu ou point
de cohésion. En cela, elles se montraient bien mongoloïdes,
races chez lesquelles,’.les différents groupes humains ou tribus, en
temps de paix, vivaient et vivent encore, indépendants et isolés les
uns des autres. Ils n’hésitaient cependant pas et n’hésitent pas

encore, tout en gardant il est vrai, leur autonomie propre ou esprit
de clan, à se confédérer de temps en temps sous l’autorité d’un

Gengis-Kan ou d’un Tamerlan quelconque, pour courir au loin, à la
maraude.

Après un examen minutieux portant sur un très grand nom-
bre de stations préhistoriques disséminées ici et la au Japon, nous
sommes arrivés aux conclusions suivantes: 1°. Les plus vieilles
stations purement néolithiques que nous avons fouillées, sont cer-
tainement et exclusivement (les stations à caractères Aïnou, v.g.
dessins tourbillonnaires et anses droites sur le bord ou a l’intérieur
des poteries: présence de figurines en terre, etc.. ete.. Ces stations
sont des stations néolithiques primitives des Aïnou et peuvent re-
monter de 3000 ans à 4000 ans av. J. C11. Elles sont généralement
établies dans des endroits de choix.
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Ainsi done. le mariage de Jinmou Tenno et (le I-Iimcqrnmuy

en faisant disparaitre tout brandon de discorde et de désunion dans
la famille iinpr’riale, a fait en même temps, de Jinmou To111“, 1011101

pru-itieateur, le vrai fondateur, l’unitîeateur et l’organisateurthnotre

patrie. sorte de Charlemagne oriental, la plus belle et la plus veut?-
ne ligure de notre histoire. Sans doute, Jinmou 1121 pas tout fait
et tout prévu. il ne le pouvait pas, et les Empereur sessuccesseurs,
et son peuple auront dans la suite, a réprimer bien (les révoltes, a
supprimer bien des abus, a inaugurer bien des institutions, arecti-
tier bien des erreurs, ils doivent encore actuellement reviser la
chronologie des 5 ou (î premiers siècles de notre histoire, ete..
etc... mais les bases et les fondements sur lesquels reposent notre
pays. une lois (-tablis solidement par notre premier Empereur, le.
plus grand de tous, sont alle s’af’lermissant et se dt’tYL’lUPIlallî

naturellement, de siècles. en sieeles, parfois a travers des peripeties
souvent bien tragiques, t’est vrai, et sont ce que nous les Voyons
aujounl“liui. Nous remarquerons que dans ce long espace de temps
de plus de deux mille ans, le Japon n’a jamais en”, ni envahi, ni
’aineu par 1111M“) peuple étranger. Il est vrai que Cela tient en

grande partie, a la position géographique qu”il oeeupe sur le globe.
et aussi, a ce (la il n’a jamais été attaque sérieusement par personne.

C’est peut être la, un fait unique dans liliistoire du monde entier.
Notre chronologie attribue a chacun de nos 13 pruniers

Empereurs, u ne vie et un règne d’ une longueur invraisemblable. Cela

tient uniquement, pensons-mms, à l’omission dans Nos listes, (les
noms de nombre d’entre eux. Les vieux historiens de la Chine,
Matouanlin entre autres, il l’article Uuo (Japon), pages 54 a 70 et-
notes 18 et suivantes, en nous donnant les noms de 8 ou 10 de. nos
Souverains et même (l’a ’antage, que nous ne connaissons pas
nous le font clairement; Voir. Si dolic, comme le veulent 1U;
auteurs chinois, nous intercalons ces noms oublies parmi ceux dont
nous avons garde le souvenir, et. mentionnes eux aussi par les
chinois, et en conformité avec les dates de nos ambassades en Chine
soigneusement. conservées chez les Célestes, notre glu-011010901111-
periale n’a plus rien d’extraordinaire. Les Chinois écrivaient déjà
sérieusement l’histoire, plusieurs siècles av. J, (311., alors (miam;
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(une Fine ’i et l siècles apr. J. Cl].. nous n’avions euenre rien de rien.
En fait d’histoire (les origines, les Chinois sont. infiniment plus
(lignes de foi que nous.

Dans, la rédaction des pages ei-dessus, nous ayons puise nos
preuves. à deux sources principales. L’ une, que nous appellerons
source archéologique, absolument certaine; et talitre, source his-
torique que malgré tout, nous croyons vraie, elle aussi. Les
preuves de source arcln’hti)logique reposent. sur les donaces m’ehûdo-

giques acquises, surtout dans les fouilles pratiquées par nous, et
par d’autres dans les stations préhistoriques de notre pays. il ïapres
ces fouilles très nombreuses et distantes ou non. les unes des autres,
il résulte que le Japon, des les temps lit’iolithiques. est-à-«lire
plus de 2!)th ans avant l.ÙI“CCl11’t’tÎlCnllt3, ôtait deja oecupe par de

nombreux îlots de populations ’Jlouugousses, éparpilles au milieu
des tribus Aïnou plus anciennes, a peu près dans toutes nos pro-
vinces, depuis le Kiou-Shiou jusqu’au Nord du Kiranto, principale-
ment dans les provinces dildzumo, (l’Inaba, et de tout le tîo-Kinaï.

Indépendamment (lu Kiou-Shieu, en ce qui concerne le llondo, le
lieu de débarquement de ces envahisseurs toujours venus de (toreo,
paraît avoir été en tout premier lieu. durant des siècles. la province
(l’Idzumo qui fait face à la prorinee coréenne de Shiragji. Ces
multiples îlots ’lloungousses, bien qu’habitf-s par une population
rt’:lativement assez dense, et sans-cesse, altgnlOlttÏ-e par l”immigra-
tion, RClI]l)lO’t’ll, végétaient plus ou moins a laçaigine, isoles les uns

des autres, salis liaison ni (’oliesiml entre eux d’aucune sorte.
Pendant longtemps, llt’“(Ç)liiill(l110S endurcis, les plus vieilles stations

préhistoriques Établies par ces primitifs. le prouvent, au temps de
Nagasune-Hiko cependant, ils paraissent mais! parvenus a lâge des
métaux. A l’arrivée de Ninigi-no-Mikoto, de .Iinmou-’lï-nuo vers

les ti“ et 5m“ siècles et de leurs bandes également ’lloungousses,

puissamment renforces, et surtout dieiplines et groupes, nos néoli-
thiques purs ou liitîtissés (l’Aïnou et d’lndom’isiens. unis aux nou-

veaux venus et sous leur autorité, formèrent pour la première fois
une nation compacte. la nation japonaise soumise. a la volonté d’un
seul, l’En’ipereur. Ciest alors que commença la lutte et le relouie-
Inent vers le Nord, sans trêve ni merci. (les Aïnou premiers oecu-
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Vieilles légendes, il est presque toujours fait mention de la mère a
la naissance de l’enfant, certainement. avec intention. Sans doute,
avec l’introduction du Confucianisme, de la mythologie et de la
l’iliilost’)phie chinoises, et surtout du Boudhisme au Japon, cette
pratique du ,, matriarcat mongol s’est modifiée, et, plusieurs
coutumes chinoises, voire même indiennes, ont apparu chez
nous, nous avons aussi accepté des légendes étrangères, la légende
indonésienne du Lapin et du crocodile; les légendes Aïuou des
Kappa, des Géants, des Génies et autres, voire mémo certaines
pratiques de l’une et l’autre race, la manie du tatouage indonésien
par exemple. Cela était inévitalide, et cela ne tire pas a conséqu-
ence. Bref, tout ce qui fait la caractéristique de notre nation est
tout entier Toungousse, très probablement, pensons-nous, Tonu-
goussc Quel des rives du Loha-mouren et du Tioumen, de la Corée
centrale et Occidentale. voire même de la Mandchourie Méridio-
nale. Voir passim, nes deux fascicules sur les populations de la
Mongolie Orientale et de la Mandchourie méridionale. Si bien,
que le Japonais proprement dit, est véritablement Toungousse,
et ’l’oungousse diamant plus pur, a part le sang Indonésien et
Aïnou qu’il a en plus ou moins grande quantité dans ses veines,
que dans l’en vahissement du pays, il n’a jamais en de compétiteurs
étrangers sérieux. autres que des ToungOUsses.

Quelques auteurs. en petit nombre, ont avancé que notre
Auguste et Bien-aimée Famille Impériale se “ait peut être d’extrac-

tion chinoise, et sortie à l’origine, d’une des nombreuses familles
impériales de 1’ Empire du Milieu. C’est une erreur. Sous la
dynastie des Oueï chinois, la seconde année de l’ère de King-Tsou,
L38 apr. J. Christ, une princesse du Kiousliiou (Hilm’lko-l’winCGSse.
Pimikou mm“?- en Chinois) envoya une ambassade a l’Empcreur de

Chine alors régnant. L’Empereur accorda, par amabilité, à la
princesse, un sceau d’or enveloppé de soie verte, qui lui conférait le
titre de T’sin-(.)ueï-parente des Oueï, dit Ma-touan-lin, a l’article
,,()uo,. Japon.” De là sans doute, ou d’autre source, c’est possible,
la légende de la communauté d’origine des familles impériales

(l) MMouan-lin ne fait ici. que rapporter ce qui est. écrit «Jungle “’ei-telii “à (histoire
«les Won. ou histoire des Han postérieurs.
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le Po-hai Mahat, n’étaient plus alors vis-a-vis du Yamato, que de
vils bandits, barbares étrangers des quels, il n’avait rien a ap-
prendre et avec lesquels, il ne Voulait avoir rien (le commun.
(fêtaient des ennemis qu“il repoussait (le partout. Ils irétaient
plus ses frères.

Dès la plus haut antiquité, tous les barbares du Nord et du
Nord-Èst de la Chine, se sont toujours dits vassaux de (“et empire.
Ils se montraient souvent vassaux plus que turbulents, mais enfin,
ils étaient vassaux, se regardaient comme tels et. payaient un faible
tribut. Les Ouo, leurs frères, ne pou ’aient pas faire exception.
Aussi, pendant de longs siècles. royons-murs les Souverains japo-
nais envoyer des Alnlrassadellrs a l’Empereur (le la Chine avec
(les... présents, disent nos annales. Celui-ci, a son tour, leur
faisait aussi des présents, et.... leur conférait des dignités mirobo-
bantes. De part et d’autre, les choses se passaient d’une façon très

platonique, et sans antres conséquences; mais la vanité Chinoise
était satisfaite. Dès leur originales Japonais ont toujours été trop-
tiers, trop indépendants, trop forts et trop sûrs d’eux-mêmes, vu
la situation gémgrapliiiple de leurs îles, pour jamais souffrir la
moindre ingérence étrangère dans leurs affaires. A différentes
reprises, les Chinois ont essaye (liohtenir du Japon, des actes: de
vasselage formels et plus positifs que (les présents insignifiants. et
toujours ils ont été rudement omnduits. Le dernier essai de ce
genre, a eu lieu a latin du 1C)me siècle. Pour toute réponse, le
Taiko Hideyoshi qui gonVernait alors le Japon au nom du Mikado,
chassa honteusement les Ambassadeurs, avec Colère, menaçant de
les mettre a mort. Depuis, la Chine se Test. tenu pour dit, et n’a
plus rien tente de ce côte.

Publié en Décembre, 1918.
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R. mon“ i

LBS “HOU DES ILES malms.

PLANCHE I.





                                                                     

R. Tarif. Jour. Soi. Dol/., Vol. XLI/., Art. I. PI. /..

ARCHIPEL DES ILES KOURILE

R. Torii : Les Aïnou des Îles Kouriles.



                                                                     



                                                                     

R. vroum
LES “HOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE III.



                                                                     

Explication de la Pl. Il.

Ivan, beau type d’Aînou Kourilien.

A.

Ivan. Vue de face. Les cheveux sont coupés droits

sur le front; les sourcils sont épais, la. barbe est très fournie

et longue. Le visage, les yeux et le nez sont à remarquer.

Il est vêtu d’un habit en ,, Etoupirika,, ou peau
d“ oiseau Etoupirika.

Ivan. Vue de profil.

Pm Tonn.









                                                                     

Explication de la P1. ln.

A.

Ivan avec ses outils de travail.

B.

Femme Kourilienne en costume Aïnou.

t PAR Tonn.





                                                                     



                                                                     

R. To811 I

LES “HOU DES [LES KOURILES.

’ PLANCHE IV.



                                                                     

Explication de la Pl. IV.

A.

Mon interprète Grigori.

B.

Grigori vu de dos. Son corps est couvert de poils,
et sa barbe eet’- coupée.

Pu. Tom.







                                                                     

R. To311 II

LBS LÎROU DES ILES K00RlLES.

PLANCHE V.





                                                                     

R. TorI’l. Jour. Soi. Col/., Vol. XLII., Art. 1. Pl. V:

- W àWv

V

! XX
X

D

R. Torii : Les Aïnou des Iles Kouriles.















                                                                     

Explication de la Pl. VII.

A.

Nombreux Aïnou devant une hutte.

Bet C.

Femme de Nikitar, et son enfant.

PAR Tom.



                                                                     

Jour. Sol. 00II., Vol. XLII., Art. I. Pl. VII.R. Tarife

Les Aïnou des Des KonriIes.R. Torii:







                                                                     

Explication de la Pl. VIII.

A et B.

La dame Sophie. vue de face et de proüL

C.

Jeunes femmes Kouriliennes. Maria. (2) Saphira.

(3) Stephira. (4) Matrona.

D et E.

Petites filles Kouriliennes.

PAR. Tom







                                                                     

B. To1“! i

LES ÀÎNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE IX.



                                                                     

Explication de la Pl. IX.

Act B.

Laurent vu de face et de profil.

C et D.

Seneplnond vu de face et de profil.
U

Eet F.
Gerasyme vu de face et de profil.

G et H.

Pilibom vu de face et de. profil

PAR Tom.





                                                                     





                                                                     

Explication de la Pl. X.

Photographies d’Aïnou Kouriliens, prises en 1884, au

moment de leur départ des îles de I’Extrême Nord, pour

l’île de Shikotan êfl’â.









                                                                     

Explication de la Pl. XI.

A.

Habit en peaux de l’oiseau Etoupirika avec ceinture

en cuir, boucle de ceinture, bottes en peau et petit
coutelas.

B.

Habit Aînou Kourilien qu’on passe par en haut pour

s’en vêtir.









                                                                     

Explication de la Pl. XII.

Habit Ainou en peaux peintes de l’oiseau Etoupirika.

A.

Devant de 1’ habit.

B.

Derrière de l’habit.

Les ornements rouges sont en peaux de pattes d’Etou-

pirika, et les ornements blancs sont en poils de chien. La

ceinture est en peau de mammifères de mer, la boucle, en

os de baleine, et les ornements du bas de cet habit, sont
des becs d’ Etoupirika.





                                                                     





                                                                     

Explication de la PI. XIII.

A.

Les N“ 1,2,3,4 et 5 sont des boucles de ceintures, avec

dessins entrelacés très bien exécutés. Le N° 2 est en os de

baleine. Les 4 autres N“ sont en bois. La longue et étroite

lanière qui pend du N° 2, est une ceinture en peau de mam-

mifère de mer avec, à l’extrémité, des becs d’Etoupirika.

B.

Cet habit est le même que celui de la Pl. XI. B.









                                                                     

Explication de la Pl. XIV.

Parties de ceintures d’Aïnou Kouriliens. G. Dessin

d’une ceinture complète, avec sa. boucle. A et B. Brode-

ries sur des ceintures en cuir, très soignées. C. D. E et

F. Broderies sur (les ceintures en toile, moins bien
exécutées. Les motifs de toutes ces broderies sont

vraiment renmrqualiles, et les couleurs qui les décorent, ne

choquent pas la vue. Aux temps néolithiques, -au Yézo

et dans le Japon, on en faisait de semblables, même sur

les poteries.

PAR TORII.







                                                                     

R. TOREII

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XV.



                                                                     

Explication de la Pl. XV.

Aet B.

Masques en bois.

C.

Poupée en bois.

Ces masques et cette poupée sont 1’ œuvre des Kouriliens.

Il est étrange qu’on ne trouve rien de semblable, ni chez les

Aïnou du Yézo, ni chez les Aïnou du Karafouto. Par

contre, au temps préhistoriques du Japon, on trouve beaucoup

de ces masques et de ces poupées. A, est l’ouvrage de

Grigori lui-même. C, représente un Kourilien en habits de

grand gala. D’après cela, il semble que les Kouriliens ont

mieux conservé la primitive industrie, que les autres Aïnou.
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.8. man:
LES mon DES mas nommas.

PLANCHE XVII.







                                                                     





                                                                     

Explication de la PI. XVIII.

A.

Hutte sous terre d’Aïnou de Shikotan, couverte de terre.
O

IA droite, la porte donnée.

B.

Autres lmttw (le Shikutan.

PAR Tom.



                                                                     

R. Ter/i. Jour. Soi. Col/., Vol. XL//., Art. Ï. Pl. XVI/l.

R. Torii: Les Aïnou des Iles Kouriles.







                                                                     

Explication de la Pl. XIX.

A et B.

Huttes sous terre des six Aînou revenus de Shikotan

à Poromoshiri “à en 1898, avec la permission du

Gouvernement Japonais.

C.

Huttes sous terre, de Betopo, dans l’île de Shoumoushou

IËÙÊ, abandonnées par les indigènes transportés à Shikotan,

en 1884.

PAR To311.













                                                                     





                                                                     

Explicalicn de la Pl. XXI.

A.

Chef Bahounke de Ai-Kotan, vu de face.

B.

Le même, vu de profil. C’est un beau type d’Aînou

du Karafouto. Il porte le ,, Kaïmi ,, avec les insignes de

chef. Les gens du Yézo appellent cet habit, du nom de
, , Itarappê ,, .

C.

Filles du chef de Taraïka, à. l’embouchure de la rivière

de Poronaï. i
Le costume que ces filles portent, est le costume de

cérémonie dont elles font usage dans les grandes circonst-

ances. Il en est de même au Yézo où on l’appelle
.,, Sharanbé ,, . C’est le costume des dames de la cour des

Shogun Tokougawa gill”: d’il y a deux cents ans. Il est

probable que nos bons Aïnou ayant anciennement reçu ce

costume en cadeau, ils l’ont gardé depuis.

PAR Tom.





                                                                     



                                                                     

R. TORII a

LES [mon pas 1ms nommas.

PLANCHE XXII.





                                                                     

Les Aïnou des Iles Kouriles.R. Torii :



                                                                     











                                                                     

R. To111! l

LES “HOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXIV.















                                                                     









                                                                     













                                                                     

Explication de la PI. XXVIII.

A.
0

Pointes de flèclws et lances en pierre.

B.

Pointes de fîèchcs, forets et petites haches en pierre.

PAR TORn.





                                                                     









                                                                     



                                                                     

R. TOI!“ z

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXX.









                                                                     

R. “DE” t

LES AÏNOU DES ILES KOURILES.

PLANCHE XXXI.









                                                                     

Il. To11“. l

LES AÎNOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXII.
1”) HP



                                                                     

Explication de la Pl. XXXII. -

A.

Nn 1. Peigne avec (le beaux dessins.

N0 2. Peigne avec un trou pour permettre de le sus-

pendre au moyen (li une ficelle.

Nn 3. Peigne ordinaire.

N0 1. Boucle (le ceinture avec motifs de decoration très

soignés.

N° 2. Boucle de ceinture. Ces 5 objets sont tous en

os (le haleine.
C

N° 3. Étui peur aiguilles, en os d’aigle.

Tous ces articles viennent des stations néolithiques

anciennes des Konriles.

PAR Tom.











                                                                     

R. Tarif. Jour. 80/. Ccll., Vol. XL/l., Art. I. Pl. XXX/Il.

G

R. Torii : Les Annou des Iles Iiourilcs.
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Les Aïnou des Iles Kouriles.B. Torii :



                                                                     













                                                                     

Explication de la Pl. XXXVI.

Inscription en caractères Tokouiés de l’Orkhon ou de

l’ Iénisséi, sur la paroi «lu fond de la grotte «l’Otnrou. Une

partie (le cette inscription a disparu sous l’action du suinte-

ment des eaux. Le toit qu’on avait (“lové à l’intérieur,

pour protéger ce qui en reste, n’éxiste plus. C’est regrett- f

able. Quand le Prof. Tsuboï a visité la grotte, il éxistait

encore.

PAR Ton“.







                                                                     

Il. To111] 8

LES AÏNOU DES [LES KOURILES.

PLANCHE XXXVII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVII.

A.

Rocher de l’île Nain-Hui ÊÎËË (Corée), sur lequel est

gravée une inscription en caractères inconnus.

B.

Caractères de cette inscription.

PAR TORII.



                                                                     

R. Tarif.

R. Torii z

Jour. Soi. 0011., Vol. XLII., Art. 1. Pl. XXXVII.

Les Aïnou des Ilcs Konriles.





                                                                     

[Luron]! S

LES [HOU DES lLES KOURILES.

PLANCHE XXXVIII.



                                                                     

Explication de la Pl. XXXVlll.

A.

Tombeaux du Village d’0toé ÎÎIË’, au Yézo.

B.
s

Les mêmes tombeaux vus d’un côté différent.

PAR A1313.





                                                                     




